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fonc arnément de Ja 
“démocratie  parle- 
… menfaire est une 
mmfarce dangereuse. 
… Notre objectif est que 
Mu_ceux qui regardent 
nos affiches et nos 
mautocollants, lisent 
n0S jOUrNaUx, Se PO- 
sent des questions. 
Qu'ils regardent d'un 
autre œil cette cari- 
_caiure de participa- 
tion à laquelle on les 
obligent de jouer. Pas 
qu'ils adhèrent à de 
nouveaux slogans, à 
de nouveaux pro- 
grammes de lende- 
mains .qui déchan- 
tent. «Voter ou ne pas 
Voter» semble ac- 
cessoire. Ne pas vo- 
ter nest sûrement 
Das la solution mira- 
x CI. 
En Soi, le système 
SN est malsain. Un gou- 
mvVerrenent de coali- 
tion tombe. Après 
avoir tenté de recoller 
M. les morceaux avec 
nude nouveaux com- 
M. promis, les grands 
Bi: «partis décident l'illu- 
sion de la consulta- 
tion pour se remettre 

















ne nous englue 
dans les belles phra- 

“ses des grosses têtes 
_ qui vont tout faire 





premier parti de gau- 
che du pays. On vend 
du politicien comme 
onvend la savon- 
nette. Enfin, vient le 
jour du vote. Théori- 
guement, pour quatre 
ans, on signe un chè- 
que blanc à un 
parti. 

Nous n'avons au- 
cun moyen de 
contrôle pour les 
obliger à respecter 
leurs slogans sim- 
plistes. Si demain, ils 
font le contraire de 
leur programme, 
gouvernement de 
coalition oblige, quel 
possibilité de révo- 
quer leurs manda- 





taires, 


grave, Si VOUS avez 
voté, vous êtes pié- 
gés. Critiquez la poli- 
tique du pays et on 
vous dira que vous 
pouviez choisir et que 
tout le monde à pu 
dire son mot. 

Nous refusons de 
rentrer dans le jeu. 


Nous ne sommes pas | 


impliqués par ce qui 
sortira des urnes. 
Notre capacité de 


critiques reste com- | 
| plète. Et nous ne 


sommes pas quel- 
ques dizaines ! Plus 


de 130 mille person- | 


nes.ont refusé de vo- 


les électebrs 
ont-ils ? 1 y a PISE 
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ter au sens 
de 1979. 

Certains réclament 
lFhomme fort, qui 
d'une poigne d'acier 
mettre de’ l'ordre 
dans toutes les ma- 
gouilles. IS jettent la 
démocratie avec 
l'eau du bain. D'au- 


| tres, et nous en SOnI- 
| mes, plus loin que le 
| refus de participation 


au cirque électoral, 
ne délèguent plus 
leur pouvoir, le lais- 
sent personne parler 


| et décider à leur 


place. lls assument 
chaque jour leurs 
responsabilités et 


leurs PORTES Ils | 


fui 
Ÿ VD et 











veulent vivre -au- 
jourd'hui leur projet 
d'autogestion. 


La société est en 
crise. Ce ne seront 
jamais les partis qui 
nous en sortiront, 
mais notre créativité, 
notre force et notre 
imagination réunies 
collectivement. Et 
c'est bien: plus large 
que les élections. Par 
exemple, dans l'en- 
treprise, ne plus lais- 
ser le délégué syndi- 
cal se battre a ma 
place où parler en 
mon nom. Cette àc- 
tion s'étend à l'en- 
semble de la société, 
tous les jours ! 


Jean: Au début, les 
gauchistes disaient 
qu'ils ne faisaient que 
profiter de la période 
électorale pour élar- 
gir la diffusion de 
leurs idées. IS pen- 
saient pouvoir «utili- 


‘ser» les élections. On 


constate que c'est le 
contraire qui se 





individus qui n 

pratiquement aucune. 
existance sociales seu 
réveillent tout-à- 
coup. Les élections 


deviennent pour eux 


un moyen: la 
conquète du pouvoir. 
Et nous y sommes: 
Nous pensons que 
les méthodes utili- 
sées pour transfor- 
mer la société ontune 
importnce 
mentale sur le résul- 
tat. Croyez-vous par- 
venir à la démocratie 
directe, à l'autoges- 
tion ‘généralisée ‘en 
votant pour des jeu- 
nes politiciens «dans 
le coup et sympathi- 
que». Ce nest pas en 
participant, en ap- 
puyant le système 
étatique qu'on s'en li: 
bèrera.. Nous refu- 
sons de valider le 
terrain que la classe 
politique à construit 
et où elle est la plus 
forte. Au contraire, les 
changements SO- 
ciaux se font partout 
où l'Etat est faible, 
pas dans sa citadelle. 

Nous ne croirons 
jamais au gentil dé- 






fonda- - 


puté sortit du «Creux..… 


ou "DETIDIe». Otrant 
aux écolos, nous 
avons en commun!.le 
refus du nucléaire 
totalitaire, de la pro: 
ductivité, etc. Mais 
nous avons choisi de 
l'exprimer au côté 
des populations qui 
se battent directe- 
ment sur le terrain 
comme à Choo7z | 
C'est là que se trouve 
la ligne de frontet pas 
dans l'enceinte 
parlementaire. Com- 
bien de candidats 
verts avez-vous Vu.se 
battre aux côtés des 
gens de Chooz ? 

Chantal: Nous ap- 
pelons-tous.ceux qui 
se retrouvent dans: 
ces idées à se ras- 
sembler le jour des 
élections à 15h00 aux 
Etangs du Bois dela 
Cambre à Bruxelles. 
Pas de meeting, pas 
de show business de 
gauche, simplement 
l'affirmation physique 
de notre existence. Il 
faut que tout le 
monde Sache que 
nous existons même 
si nous  relusons 
d'être sur le terrain 
électoral. Ce ne sera 
ni un début, niune fin. 
C'est ailleurs et tous 
les jours que nous 
transformons la so- 
ciété dans le quoti- 
dien. 


: 


| où avait opté pour des négocia- 


Charleväte- Mézières, 23/11 (AFP) 
Le Premier ministre, M. Pierre 
Mauroy, a l'intention de signer 
prochainement le décret d'utilité 
publique de la deuxième centrale 
nucléaire de Chooz, a annoncé le 
préfet des. Ardennes, M. Max 
Lavigne. M. Mauroy avait fait 
part de sa décision au préfet dans 
une lettre datés du 2 novernbre 
dernier et rendus publique lundi 
lers' da la séance du Conseil 
géneral des Ardennes. : 

Le Premier rninistre écrivait 
qu'il avait «f'intention de 
signer le décre déclarant l'uti- 
#té publique, après avoir 
cependant examiné avec Îles 
autorités belges lours préoc- 
cupations ralatives à la sécu- 
rité at à l'information». 

M. Mauroy précisait toutefois 
que ne programmation définl- 
tiva d'engagement des tran- 
ches nucléaires ne sers déci- 
dée par le gouvernement 
qi'ultérieurement, en fonc- 


tion des consuftations sur 
l'ensemble des sites qui ont 
été gelés». 


M. Mauroy, qui avait demandé 
au préfet des Ardénnes d'orgaeni- 
ser ure consultation des commu- 
nes concernées par le projst de 
construction de quatre tranches 
de 1300 megaW'atts dans la com- 
mune de Chooz, où fonctionne 
déjà uné première «pstite cen- 
trales de 306 megaWatts, a 
«pris acte, indiquait-il dans sa 
lettre, des délibérations favo- 
rables ce la majorité des con- 
seils municipaux intéressés». 

Sur les quatorze qui ont été 
appelés à délibérer, huit ont émis 
un vote favorable, quatre, dont 
celui de Chooz, ont voté contre, 
tandis que celui de Mornitigny- 
sur-Meuse n'a pu dégager de 
majorité pour où contre, et que 
l'opposition de la commune 
d'Aubrives s'est manifestée par 
référendum. 
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Chooz : un pos en avant de M. Mauroy 
vers «l'utilité publique» des centrales 


avoir. Ayant vu des personnalités 


attirer les voix des électeurs, 'et, 


Lundi soir, le préfet des Ardennes {françaises}, M. 
Lovigne, a annoncé qus M. Mouroy, Premier 
ministre français, avait l'intention de signer le 
décret d'utilité publique pour le deuxièrne centrale. 
ds Chocz «après. avoir copendant- examiné avec les 
cœutorités belges leurs préoccupations relatives à la 
sécurité et à l'informetions, mois aussi que, selon 
M. Mouroy, «le programmation définitive d'enga- 


gement des tranches nucléaires ne sera décidés 
qu'ultérieurement, en fonction des consultations 
née des sites nuclécires qui ont été 
gelées. 

Cette déclyration, et cette formulation, ressem- 
blaient bien à un pas supplémentaire vers la 
réalisation du projet d'EDF. sans toutefois fermer 
la porte au nez des interlocuteurs belges. 


Lorsque l'on parle de 
«douxième centrales — une pe- 
tte controle, franco-bolge, la 
Sena, de 500 MW étant déjà 
installée à Chocz, dans cette 
bot de Givet, proche de notre 
frontière — se réfère-t.on bien à 
un projet EDF. ancien, qui 
prévoyait... 4 centrales de 1.300 


Mégawatts. C'est ce que l'on 
Fe to façons, la 

utes fucons, ature 
du décret d'utilité re ne 
signilierait pas, en tant. que 
telle, l'agréation du projet ei la 
construction. Celles-ci sont en 
effet fonction de demandes 
d'autorisation de construction 
(et d'exploitation) à introduire 


par ED F., aprés publication au 
«journal officiels [équivalent 
français du Moniteur belge) du 
décret d'utilité publique. Ce qui 
placérait le point de non-retour 
vers juin 82. 


Affaire à suivre donc, mais 
qui n'a pas manqué déjà de 


Influer, au-delà de la souveraineté ? 


Le projet, déjà ancien (voir 
notre doesier du 5 juin 1980} 
d'Eletricité de France d'instal- 
ler uA'parc de quatre centrales 
nucloaires à Chooz, ne manque 
sos de poser des problèmes. 

t l'un, diplomatique et gou- 
vernemental. D'abord parce 

e lo souveraineté d'un Etat, 

dit-il volsin, ses projets eussenl- 
ile des retombées tronsfrontalié- 
res, pout difficilement être re- 
mis en cause. Ensuite, parce 
que le recours à un «espace 
nucléaire européen» (civil) 
brandi en son temps lors d'in- 
terventions à la Chambre (juin' 
80) semble particulièrement la- 
cunqire. En effet, les disposi- 
tions du Traité Euratom, même 
si elles prévoient que «soient 
transmises à la Commission les 
données de tout projet amenant 
des rejets d'effluents radio-ac- 
tifs», données permettant de 
«délerminer si le projet est sus- 
ceptible d'entraîner une conta- 
minetion radio-active des eaux, 
du sol, de l'air d'un outre Etat 
membre,» ne fixent pas, que 
l'on sache, de délai explicite. 
Une «recommandation» parle 
de 6 mois, avant l'exécution du 

rojet ce qui correspond d'ail- 
eurs au délai, explicite, lui 
endéans lequel la Commission 
doit se prononcer sur l'accepta- 
‘bilité du projet. 

De:toutss façons, tant en ce 
qui concerne les gouverne- 
belge, 


ments.tant français que 


tions,- ou informations bilatéra- 


les. Trois écoles diplomatiques 


se présentent, La première est 
de refuser le projet, dont on suit 
qu'il aura — mais dans quelles 
mesures, cela on ne le sait pos 
encore précisément — des con- 
séquences pour la Belgiaue : 
les centrales pomperont de 
l'eau de Meuse, pour leur cir- 
cuit de refroidi t et avec 
évaporation, d'où pertes de 
quantité, les centrales rejette- 
ront des eflusents, ce qui peut 
nuire à la qualité de l'eau de 
Meuse. Les deux aspects, quan- 
lité, qualité, jouant en 
interaction : moins il y a d'eau, 

lus la dilution des rejets est 
aible. Les deux peuvent avoir 
des conséquences sur nos in- 
dustries, voire nos centrales de 
Tihonge, et sur l'eau «potéble» 
captée par la C.IB.E., pour 
Bruxelles et Anvers (les écolo- 
gistes, le Front d'Action wallon 
el, en son temps le «front des 
bouramestres de 17 communes 
du Namurois sont portemms de 
ce refus. 


Une autre école pure vers 
la négociation, et la demande 
d'information. Plusieurs réu- 
nions op déja res entre 
experts fronçais et belges, sans 
oulelois que les questions déli- 
cates, qui portent sur les quanti- 
tés de pompage, de rejets, de 
conception, ne soient apparem: 
ment solutionnées: Dans: une 
perspective de négociation, 
d'aucune ont dit : «Si les Fran- 
cais veulent construire leurs 
centrales qu'au moins ils 
garantissent, à la frontière bel- 


ge, une qualité et une quantité 
d'eau toute l'année. Ceci a 
ramené en avant le problème 
d'un barrage sur la Houille, 
principalement, afin de dispo- 
ser d'une réserve d'eau qui, le 
cas échéant, soutiendrait la 
Meuse, favoriserait la düution 
des rejets, diminuerait l'échauf- 
fement dés eaûx. Des barragés, 
les Ecolo n'en veulent pas. Et 
des barreges à construire ou & 
approuver par les François, 
cela se négocie(rait} Uns polii- 
que de donnant-donnont n'est 
pas assurée du succès: nous 
serions, poruit-il, demandeurs 
sur top de pointe. Une attitude 
plus diplomatique, arguant des 
relations de bon voisinage se- 
rait sans doute plus efficace. Et 
la lettre de M. Mauroy ne 
semble pos fermer cette porte. 
L'Etat de grâce touchera:t-il 
la Belgique ? Un certain malai- 
se trait se percevoir qù sein 
de la famille socialiste par 
exemple entre des députés Ps 
belges, membres du Front d'Ac- 
tion (et de refus) et leurs cama- 
rodes français au pouvoir, voire 
entre élus sociclistes français et 
l'Etat mitterrandiste. Oa rejoint 
ici le débat nucléaire français. 
jee tosere école BHRCORE 
ls prise de participation belge à 
Chooz que ce soit sous forme de 
sous-traitance, voire de partici- 
pation. «C'est sans doute le 
meilleur moyen pour savoir ce 
qui ge fer exactement à Chooz, 
«ét nos propres constructeurs ne 


nous Vseraient sans doute pas ininté- 


resse5». 


n'est pas, en fait, un test de la 
volonté politique belge... 


semer quelque inquiétude en 
Belgique, et de susciter des 
rotestations, notamment du 
Front d'Action wallon, qui re. 
groupe la Démocratie-chrétien- 
ne, le PS. le P.CB,, le RW, 
Ecolo, la F.G.T.B., la CSC, 
Inter-Environnement wellonie, 
etc. Affaire doublement politi. 
que donc. 


Le gouvernement belge n'a 
pas pris de décision. Tout ou 
plus, en février, a-t-il décidé de 
demander des informations plus 
détaillées, pour pouvoir évaluer 
avec précision. Mais il est déjà 
assez piquant de voir un Guy 
Coeme, secrétaire d'Etat à la 
Région wallonne, s'inquiéter de 
ce qu'une réunion technique 
(tenue la semaine derniére, 
semble-t-il à la demande des 
Français) ait eu lieu, sans que 
sa Région y soit intéressée, et 
souhaiter que le débat se place 
à un niveau plus politique. 


Dans cette perspective, une 
question se pèse. Si le gouver- 
nement national tardait à être 
formé, mais que le gouverne- 
ment (Exécutif) wallon soit, lui, 
déja constitué, une démarche 
officielle, «wallonne» pourrait- 
elle survenir ? Auquel cas elle 
devrait passer por le canal dù 
ministre (démissionnaire) deg 
AHaires étrangères ! On vient à 
la diplomatie interne belge 
avec tout le problème des rela- 
tions entre régions, et leurs 
retombées f(inter)nationales, 
comme le traité Escaui-Meuss, 
qui interesse la Hollande, puis- 
que la Meuse y pénètre, mais 
aussi. la Flandre (air connu). 
On ne s'aventurera pas dans ce 
cents moe ee 3e 
poser la question. Et l'on peut se 
demander si l'annonce faite par 


_des populations. L'accélération 
procédure d'utilité publique ù 


Après le choc paralysant de } a 
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Un drapeau rouge 


Décidement, les désillusions sontà. 
mension des espoirs que nous avor 


que Alaln Bombard et Haroun- 
faire les meetings du candidat Fr: 
Mitterand, nous avons nalvementcrua 
gel du programme nucléaire françals®" 
On ne s'attendait pourtant p 

paradis, même pas à l'arrét des cen 
existentes, juste aux petites prom 
de non-construction de nouvelles u: 
nucléaires. Faut-il donc chaque 
vérifier par la pratique que le pe 
politique n'a pour but que la cong& 
pouvoir ? Combien de mensonges 






bafouer leurs aspiratlons ?:Nous: 
parmi ceux qui, partis de Bruxelle 
fété avec la population parisienn 
Bastille, la victoire de la «gaucher. 
allait changer, on avait enfin 
Résultat des courses : après”q 
mois d'Etat de grâce dans-une 
rose, la réalité s'Impose à nous. 
la même politique, le meéi 
centralisé et autoritaire (promt 
des ordonnances chéres”au 
gaulliste), le même mépris de la'va 
































futures centrales nucléaires! 
par fe Premier Ministre: fra 
prouve que la logique n’a pas 
bête a besoin d'énergie: Hr 
question de la faire crever; 
ménager. Élections, m 
allouettes où les drapeaux 
couleur quand on°s'in 
fauteuil du pouvoir. "" 























le trône de Françols ler,. 
res belges se doivent de 
lutte aux côtés de la pt 
Chooz. Pour les françals;'l 
au fond des Ardenne 
parfois à une c! 
d'espérer une forte 
mouvement national 

l'opposition au proje 
de Chooz, no 
fondamental. Le 
demain, pour Ch 
d'être radioactifs L 
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NB. : Vous n’ 
courante distribu 
aptée dans la 












M. Mavuroy trés prudemment, É ce PS 
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Dans la pointe de Givet, la «consul- 
tation» promise s’est résumée à de- 
mander.un avis des conseils munici- 
paux, où règnent encore les rapports 
|hde force d'avant le 10 mai, giscar- 
-diens, chiraquiens, communistes, 
ous d'accord pour l'expansion ato- 
ique. Les socialistes laissent déci- 
leur rivaux. Quand on saura que 
aines communes ont été achetées 








s'étonnera plus qu'une majorité, 





Mdes promesses d'équipements | 
DF (terrains de sport, etc...), on. 


ULATIONS OUI LES 


! 54 = ace Mitterrand, 
‘silence s'est fait autour du petit village de Chooz, 

Ardennes françaises. 

Ibert, du GAM, qui a souvent été sur le terrain des luttes anti-nucléaires, 
ina pourtant pas fini de parier des centrales»... 


j er | ete LE COLLIER 


aient remis un avis favorable. À no- 
ter: à Aubrives, où un référendum a 
été organisé, la population s'est net- 
tement prononcée contre. 

A Chooz évidemment, on reste 
contre, et plus que jamais. Ca devrait 
suffire. 

Dans tout cela, les dindons restent 
les Belges, qui n'avons toujours rien 
à dire et qui allons ramasser toutes 
les nuisances: brouillard des refroi- 
disseurs, poussières radio-actives, 
pollution chimique, thermique et nu- 


| cléaire de ia Meuse, qui deviendra 
Rien din qu’elle nous soit favo- | 
rable 


définitivement un fleuve mort. Les 
Bruxellois, les Anversois, etc... sa- 
vent-ils que l'eau du robinet leur pro- 
vient d'un captage d'eau de Meuse, 
situé à Taïlfer, à quelques Kms en 
aval de Chooz: la moindre fuite dans 
une des quatre centrales de 1300 
M£gvwtts nous laisserait le Choix entre 
boire irradié ou crever desoif. De ce 
point de vue, un Bruxellois est plus 
concerné qu'un habitant de Chooz 
qui, lui, boit l'eau de sources des en- 
virons ! 

Mais c'est révoltant, tout ça ! Oui. 
Qu'est-ce qu'on en fait ? Là, on est 
bien obligé de passer à quelques 
constatations amères sur l'histoire de 











l'opposition à Chooz. D'abord Île 
Front d'action wallon: il regroupe le 
PS, le PC, la DC, le RW,le RPW, la 
EGTB, la CSC, les Ecolos, etc. 
Pavé de bonnes intentions, le Front 


permet à cette majorité wallonne de. 


dire qu'elle est contre. Il organise des 
manifestations, des interpellations, 
des entrevues, des discusions... c’est 
très bien, mais ça ne suffira pas. 


Et si Dehousse.…. 


Surtout, si Déhousse veut encore 
négocier des compensations et si le 
PS ne parvient pas à le remettre sur 
les rails. On pourrait aussi demander 
à toutes les organisations du Front ce 
qu'elles comptent faire pour mobili. 
ser leurs. membres dans ce combat: 
on les connait, elles sont capables de 
mobiliser des milliers de personnes, 
quand elles veulent bien. Qu'est-ce 
qu'elles attendent ? 

Ensuite nous, c’est-à-dire moi, les 
lecteurs de POUR, ceux qui mettent 
des «Nucléaire ? Non Merci !» sur 
leurs autos, leurs vélos,leurs carta- 
bles et leurs guitares. Soyons francs, 


on ne s'est jamais retrouvé fort nom- | 


breux à Chooz. Il existe chez nous 
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NUCLEAIRE REFUS IMMEDIAT 
Brochure Editée par lOCE 
Prix : 12.50 F le port en plus 


Ecrire à OCL/EGREGORE BP 1213 51058 Reims 


Ce n'est pas sous forme d'organisation 
que lopposition  anti-nucléaire nous 
intéresse, mais en tant que mouvement, 
capable de se lier à d’autres mouvements 
sociaux et porteur de ruptures radicales 
et essentielles avec la sociai-démocratie et 
le capitalisme, sur le terrain du 
centralisme, de la hiérarchie, "du 
productivisme, du militarisme. 


se cle boulot: Assez ce 
. un veus …. cémpris 



















ÇA S'RA 
AU MAÎTRE : 
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ble quand même, de municipalités DZ. : 
6 : 3 une large opinion écologique, mais 
pas de mouvement: Comment faire 
prendre cette foutue mayonnaise ? 
La lutte de Chooz., il faut le dire, 


ä Ü Ë Ë n’a jamais eu l'aura spectaculaire de 


Plogoff ou du Larzac, ell: t 
NUCLÉAIRE | éue. pieds peu menée par des 


gens qui font les pauses, et qui sou- 


vent, épuisés, continuent quand 
même là-bas à tenir tête. Presque 


tous.les jours, les haWitants de Chooz 
à D.F. 


doivent foutre hors de chez eux des 
F L] 
nucléaire 
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flics et des géomètres qui viennent 
déjà faire des relevés. 
Michel Gilbert (GAM) 





nucléairè de Chooz (Ardennes) 

appellent les Belges à la rescousse. 
Plus de deux cent cinquante personnes, 
en grande majorité ressortissants de ce 
pays, Ont participé samedi à un.mecting 
à l’âäppel conjoint du Front commun 
ardennaïs (français) et du Front d'ac- 
tion wallon (belge). « Nous jouons no- 
tre defniène carie », reconnaissent les 
anti-nucléaires français qui se plaignent 
amèrement du peu d’écho rencontré 
par leur lutte. Leur pièce maîtresse : 
une lettre de François Mitterrand datée 
du 21 avril dans laquelle il s'engageait 
« à ne pas ouvrir de nouveau chantier 
de centrale nucléaire, en particulier à 
Chooz », avant qu'un vaste débat na- 
tional ne soit conclu. Mais le gouverne- 
ment soutient mordicus que ce débat à 
bien eu lieu, passé à la postérité sous la 
forme de deux journées de discussions, 
en octobre, à l’Assemblée nationale. Et 
surtout, il peut maintenant s'appuyer 
sûr [a prise de position, favorable à la 
centrale, d’une majorité des communes 
françaises concérnées : huil-contre qua: 
tre dont celle de Chooz. 

Mais le « Front commun ardennais 
contre l'implantation d’une deuxième 
centrale à Chooz » (ilen existe déjà une 
petite de 305 mégawatts) brandit aussi 
une autre phrase écrite par le’candidat 
socialiste à la présidence : « Le site de 
Chooz est frontalier et la démocratie 


L es opposants au projet de la centrale 


doit s’élendreà tous les habitants dela 


région louchéE pur Ce projet de centra- 
le. » Or, précisément, soulignent .les 
anti-nucléaires, Cnooz concernerait 
200 000 persuunes en Belgique contre 
18 000 en France... Îl.ést prévu que la 
deuxième centrale (quatre tranches de 
1 300 mégawatts chacune) $’installe à 
3 km seulement de la frontière belge’, 

« Maïs les Belges n'ont pas été cON- 
sultés, ni au niveau de la population ni 
à celui des élus », explique Vincent 
Leroy, représentant du-Front commun 
ardennais. C'est pourquoi les anti: 
nucléaires français ont demandé àtdi- 
vers élus ét organisations belges ‘de 
venir témoigner à Chooz même de leur 


refus de la centrale, Six députés belges 


(dont un député socialiste européen ét 
un député représentant le Parti socialis- 


‘te belge) sont venus à Chooz: 


Comment le gouvernement français 
compte-t-il tenir compte du méconten- 
tement des frontaliers belges 7 « Lors- 
que nous avons été reçus à l'Elysée, le 
19 novembre, on nous a simplément'dit 
que la consultation des Belges posait un 
problème méthodologique, raconte 
Vincent Leroy. Ef que le gouvernement 
français était en train de ne con- 
tact avec son homologue belge... 

Les anti-nucléaires espèrent que Ve 
tion du « Front d'action wallon contre 
l'implantation de nouvelles centrales. 
nucléaires » (qui regroupe notamment 
le P:S.B, le Rassemblement wallon, le 
P.C:, la Démocratie chrétienne de Wal- 
lonie, etc.) dissuadera le gouvérnement 
français de publier la « déclaration 


d'utilité publique » qui doit intervenir 
avant le 17. Res \ ED. 


ULES 





NOUVELLE SERIE - NOUVELLE SERIE 0 
D TON ou cocEBcrIe ‘À 
REGROUPE AUTOUR DE L'A.S.B. E 
ET DU GROUPE AUTONOME LIBERTAIRE BXL : 


BUDAPEST 56 


Ce tiré a part est consacré à la révolte anti-stalinienne qui a explosée en 1956. Elle préfigure peut-être en partie les #4 
convulsions prochaines que vivra la Pologne. Lisez cette histoire! En introduction, l'avant-première, en 1918-19. Le À 
fout est tiré d’un bouquin dont on vous reparlera très prochainement: Les orgasmes de l'histoire illustré parVoIny 


























Les souiets, et non les Bolcheviks. La liberté, 
et non la dictature. Le socialisme, et non-le 
capitalisme d'état ! Tout par les conseils etpas à 
de pouvoir au-dessus des conseils ! Telle est |. 
notre devise, qui sera aussi celle de la Révolution" 

Rudolf Rocker, La faillite du Me. 4 
d'état russe L 771 












L'État, c'est la somme des négations 
libertés individuelles de tous ses membres. 
Bakounine, Œ uures. 





















UE 7 12 MR 
Fu cHeiiel 


uler. ‘Après le soubresaut russe, puis 
ble — d' Allemagne, c'est la Hongrie 
. Si l’on examine bien, on constate, 
ça a bougé dans bien des pays du 
comme si l'écho tellurique des révolu- 


aurait long à dire sur cette esquisse de révo- 
1 mondiale qui est sensible dans ces quel- 
‘années, sensible aussi dans le changement 

al sur le plan culturel et DORE qui 


ee différents que Dada, LES Do 
- nisme ou le conseillisme ne sont que des bribes 
— éparses, jamais fédérées. Nous reviendrons sur 
- ce phénomène, en étudiant l'étape suivante dans 

D cette prise de conscience mondiale, lors de notre 
"chapitre sur Mai 68. 


En 1919 donc, la Hongrie actuelle est posses- 


sion autrichienne. La révolution russe soulève 


un vent d'espoir, qui va se matérialiser rapide- 
ment. Dans ce pays alors très aristocratique, la 


“répression est forte contre ces révoltes inache- 


Vées. Il faut noter l'importante influence du 
Cercle Galilée, véritable melting-pot philosophi- 
que et politique, où se réunissent anarchistes, 
syndicalistes révolutionnaires et socialistes d'ex- 
tréme-gauche (ceux qu'il est convenu encore 
aujourd'hui d'appeler les S-R, socialistes révolu- 
tionnaires, qu'évoque par exemple en France le 
PS.U. actuel). 

Mais la véritable insurrection commence à 
Budapest en octobre 1918. Le grand quartier 
généralet le central téléphonique sont occupés. 
Aucours des événements, fe premier ministre 


arnisiocrate, le comte Tisza, est exécuté. 


Un-nouveau gouvernement est dirigé par un 


er autre comte, Michel Karolyi, leader de l'opposi- 


tion-nationaliste, un homme de centre-gauche, 


LOTS 


ctobre, seit les prémiers 
mbole de cette révolution va être 


en En ne 
AE none. on Es 









































TRE TC TRES 


RUES 14 


est À bolchewik. Le AR —# ares est 
anarchiste. Ce sont les premiers leaders de la 
révolution hongroise. Jusqu'ici. il semble que les 
insurgés s’en-passaient fort bien. 

Entre temps, bien sûr, tout s'est effondré. La 
république a été proclamée aussi à Vienne, en 
Autriche, le roi de Hongrie et l'empereur d'Au- 
triche ont joué à qui-abdiquerait le plus vite. 
Les forces françaises, qui sont alliées à la Rou- 
manie, lancent une attaque. Pourquoi ? Eh bien. 
la Roumanie convoite la Hongrie depuis belle 
lurette, c'est un sujet de bagarre permanent. 

Béla Kun est” arrivé avec un but : créer un 
parti communiste là où il n'y a pas un seul com- 
muniste. Il rassemble onze personnes et en crée 
un, doublé d'une revue, Woros Ujsag. Il lui fau- 
dra attendre mars 1919 pour que ce parti repré- 
sente quelque chose. 

À Szeged, le conseil ouvrier assume aussi Le 
pouvoir, organise le ravitallement. Durant 
toute la révolution, sous l'impulsion d’Andorka 
Kovacs, il sera le plus radical. 

Kun est un stalinien orthodoxe, même si 
Staline n'existe pas encore vraiment. Kun le 
sera, avant méme que ça existe. Il n'a qu'une 
idée en tête : décalquer le plus fidèlement pos- 
sible la révolution hongroise sur la révolution 
russe. 

Szamuelly, qui vient aussi de Russie, a parti 
cipé de près à cette révolution soviétique. Il 
admire Kropotkine et l'a rencontré. Les deux se 
connaissent, et vont travailler la main dans la 
main. À cette époque, on peut encore trouver un 
P.C. avec des anars dedans ! Et construire un 
P.C. de douze personnes, anars compris, faut le 
faire ! D'ailleurs, Kun se veut rassurant: il déclare 
notamment : « La dictature du prolétariat si 
grifie (...) la simple prise en mains par le peuple 
des instruments de production ». 











Par ruse où par naïveté, il encourage les 
soviets. Ces soviets qui ne l'ont pas attendu 
pour fonctionner, se développent à grande 
vitesse: Joseph Pogany est vite entré au gouver- 
nement de Karolyi, où il est commissaire à la 
guerre. Un commissaire à la guerre d'un genre 
étonnant, qui n'hésite pas à proclamer : « Le 
conseil des soldats ne peut avoir qu'un seul 





programme :la dissolution définitive de l'armée ». 


C'est le peuple qu'on doit armer, directement. 

La réforme agraire de Karolyi est un fiasco. 
Karolyi, s'il est un modéré intéressé par le 
modèle russe, reste quand méme un jacobin 
dans l'âme. Au lieu de pousser les paysans à 
s'organiser, il impose des réformes technocra- 
tiques qui vont droit à l'échec. On rationnera 
par exemple le sucre, alors que la Hongrie en esl 
un gros producteur. Karolyi a lancé une étude 
du cadastre qui s'impose, mais Les avocats char- 
gés de la faire se débrouillent pour que cela crée 
un maximum de procès, ce qui beurre leurs 
épinards mais rend l'étude caduque. 

Les soviets de paysans, en revanche, occupent 
les terres des latifundiaires, installent des coopé- 


rabNes au lieu de morceler bêtement ces terres. 








êréent ride # At à ver € 
production. 


Kæolyi S'aliène {a grande a ssedise 8 
prenant une bônne mesurés 1a : és pon des À 
grosses fortunes, Le P.CH.; lui, iance uné preve:, 


des loyers. Les conseils font'tourner-lés usines 
les armureries, le gaz, le batiment. Hôtels et 
journaux, autogérés, fonctionnent normalement: 

Politiquement, la situation évolue. Le Parti 
Sociak-Démotrate, P.S.D.H. ; exclut sa gauche, 
La II° Internationale est créée. Kunest arrêté 
et tabassé en mars 1919. Tout cela conduite 
20 mars, après une grande manifestation pour Ja 
socialisation, à la chute du gouvernement 
Karolyi. 

Le P.CH. et le P.S.D.H. fusionnent alors. La 


crainte Îies conduit : chacun a peur de l'autre-et- 


pense donc le contrôler. 


Run ef sorti de prison. EL tous pensent 
qu'ainsi la Russie léniniste va les aider et envoyer 
d- Iroupes vontre la Roumanie, qui S'avance 
dangereusement. Le 21 mars 1919; la Républi: 
que des Conseils Hongrois est-née. Elle va durer 
eactementcenf trente-rois jours: 

La rupture entre Bolcheviks et anars est 
ronsommiée. Le parti né de la fusion des deux 
vrands partis de gauche s'appelle le Parti Socia- 
liste Unifié de Hongrie (P.S.U.H.), qui devient 
trois mois plus tard le Parti des Ouvriers Socia: 
listes et Communistes de Hongrie. L'autogestion 
est partout, mais les autoritaires sont prêts. 

Kun. les communistes et les socialistes, syndi- 
vats compris, déjà très hiérarchisés et bureaucra- 
tisés, font pièce aux soviets. Le Conseil des 
Commissaires du Peuple exerce alors le pouvoir 
en Hongrie. Le président est un social-démocrate, 
Sandor Garbaï, Kun est chargé des affaires étran- 
gères. Pogany de la guerre, avec Szamuelly com- 
me adjoint, et l'on peut noter, à l'instruction 
publique, Gÿorgÿ Lukacs, trente-quatre ans, qui 
n'est pas encore le brillant philosophe que l’on 
sail, mais en bonne voie de l'être. Il est très 
populaire déjà en Hongrie, et cette expérience 
sera fondamentale pour l'orientation ultérieure 
de son œuvre. 

Le mouvement anarchiste est en crise et se 
sépare en deux. Dans le même temps, le Conseil 
des Commissaires prend ses premières mesures : 
en gros. il entérine tout ce que les soviets ont 
fait depuis six mois. La gauche n'a pas le choix, 
elle n'est pas en mesure de lutier contre la vo- 
lonté populaire. Les soviets sont reconnus, 
officialisés, les terres socialisées, les juges des 
tribunaux désormais élus el tes 
etc. 

Lénine, prévenu le lendemain, demande seule: 
ment à Kun des garanties contre les socio- 
démocrates et la date du premier congrès des 
soviels (c'est lors des congrès qu'on peut ma- 
gouiller et prendre l'avantage). Il veut aussi 
savoir dans quel sens exact on parle de dictature 
du prolétariat. 

Autres mauvais signes : de nombreux rallie- 
ments à ce gouvernement peuvent apparaître 
suspects. Par exemple, Comte Karolyi, ou 
encore l'archidur François-Josepi. 

Une Assemblée Nationale des Conseils est 
aussi mise sur pied. Les soviets garderont le 
pouvoir sur la force publique, l’administration, 
les banques, le ravitaillement, la production, la 
saisie des châteaux el des œuvres d'art. 

Dès avril, des mesures urgentes sont prises : 
inventaire des biens de consommation, contrôle 
des prix, nationalisation des immeubles, licen- 
ciement de certains fonctionnaires et policiers 
(remplacés par des militiens volontaires trices 
sur le volet). Les autogestionnaires imposent à 
Kun une agriculture autogérée. Les socio-démo: 
crates, paniqués, freinent toutes ces mesures. 
Kun aussi, surtout parce que ce qu'il ne contrôle 
pas lui tait peur. 

La liaison avec les révolutions de Berlin et de 
Bavière ne pourra se faire (elles ont été écrasées 
trop vile, et les révolutionnaires hongrois ne se 
sont pas pressés). Quelques exécutions ont lieu, 
mais en faible nombre. 

L'agriculture donne certains résultats. Mais 
entre socio-démocrates, communistes et liber- 
taires, c'est [a bagarre permanente. Kun ne 
pense qu'à étatiser tout ce qui.existe. Parfois, on 
trouve un moyen terme, comme pour les chemins 
de fer, étalisés mais confiés aux soviets, qui les 
feront marcher normalement. 

On a réservé les magasins coopératifs aux tra- 
vailleurs syndiqués : la bourgeoisie va donc 
entrer en masse dans l'administration, où elle se 
dissimule à l'aise. Les fortunes sont gelées, les 
banques socialisées, les gérants des magasins élus 
par les soviéts. Un marché noir s'installe. Les 
révolutionnaires, mal préparés à ces problèmes, 
pataugent . Un rationnement strict est instauré. 


sont 


Les habitations sont communalisées, la place 
de chacun est calculée. C'est un succès : les 
conseils de quartier relogent trois cent mille 
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ee Ê a des_ pre 
éducation, viol, grossesse, mariage, 
Des crèches, terrains de jeux 
vances sont mises sur pied. Dans 
ébauche d'éducation sexuelle. prend la pl 
catéchisme. On recrute pour! remettre Sur » 
l'enseignement. 

À des prix très bas, des salles de spec 
fonctionneront durant toute latcommu 
formées pour la plupart par Max /Rheinh 
dont les décors marqueront l'époque. L'art et. 
culture vont se développer comme Jette 

















Hongrie, et le gouvernement lance des Comman” 


des d'affiches en grand nombre auprès des. 
artistes les plus modernes. En quatre mois, | 
trente et un films vont être tournés ! On‘expose 
les objets d'art expropriés, chefs-d'œuvre“de: 
l'art hongrois et international que les Hongrois 
n’ont jamais vus. 

Dans les associations d'artistes et d'écrivains, 


de grands noms de la culture hongroise se 
: Bartok pour la musique; 


retrouvent associés 
Tibor Déry, Béla Balazs. Lajos Kassak. pour la 
littérature, sans compter Lukacs. Kun, jui, est 
vivement hostile à toute forme d'art moderne, 
suivant en cela son maître Lénine, dontule 
conformisme culturel est lépendaire. 

Les soins pharmaceutiques sont gratuits,les 
assurances sociales naissent, et toutes les langues 
minoritaires sont réhabilitées. Un beau pro: 
gramme pour cent trente-tro1s Jours. 

À titre d'exemple, trois citations. La première 
de Lukacs : « La politique n’est qu'un moyen; le 
but, c'est la culture ». La seconde, de”Lajos 
Kassak : « Chez nous, l’art n'est pas un jeu gra: 
tuit, chez nous le beau est l'équivalent du bien, 
chez nous le but de la vie n’est pas la lutte des 
classes, la lutte des classes n'étant qu'un moyen 
d'arriver à l'homme total dont la seule forme de 
vie est l’action révolutionnaire ». La troisième de 
Béla Balazs : « Le Commissariat étant pléinement 
conscient de ce que l’art.a besoin d’une liberté 
entière pour subsister, il fait tout pour éviter 


que la littérature ne devienne une littérature 
officielle et, pour sa part, met la liberté della 
littérature à l'abri de retranchements contre sa 


propre influence même ». On ne saurait être 
plus clair : les intellectuels hongrois, porte: 
parole d'une révolution populaire, savaient où 
ils allaient. Leurs adversaires aussi. 

Car la bagarre politique continue. Suite aux 
magouilles insensées de Kun, les libertaires:ont 
craqué : Pogany et. Szamuelly, qui tenait la 
Défense Nationale, démissionnent le 2 avril 
1919. Autre démission, celle’ de Cserny;unanar 
qui a créé un commando de choc appelé” 
« Les gars de Lénine!» (On ne connait pas 
encore la façon dont Lénine traite les anars 
russes, mais ça’ne va pas tarder). Ces démissions 
se font sous la pression des révolutionnaires, qui 
ont compris depuis longtemps qui est Béla Kunr: 
un petit chef pas très futé, servile et hypocrite. 

C'est Kun (en collaboration avec un certain 


Boëhm) qui s'occupera de la Défense. © 


Il faut dire que, sur le plan de la guerre” ça 
ne s’est pas arrangé : le gouvernement se révélant 
incxpable. ce sont les centuries ouvrières (auto: 
gérées) qui mènent le combat. Les Roumains 
lancent une attaque de grande envergure: Kuna 
trop temporisé, les forces de l'Entente soutien: 
nent les Roumains. On déclare la « patrie”en 
danger ». 

L'Armée Rouge hongroise finit par Denie 
l'offensive. Elle entre en Slovaquie {la Tchéto: 


h 
eu 
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slovaquie en effet compte bien dépecer aussi sa 


part de Roumanie)._Les forces de l'Entente. 
elles, sont surtout intéressées à briser la révolu 
tion, qu' peut être contagieuse et donner un 
trop gros avantage à Lénine (selon eux). 
Début juin, Karolyi abat son jeu : ‘il co 


à Vienne.N y diriger désormais Fotionde 


}| 





nl ro un es D Al existe évale: 
Vienne, un Comité Anti-Bolchevik 
par l'Angleterre. Clémenceau, qui est 

giren France, l'ancien socialiste devenu 
temps fusilleur de grévistes, envoie un 
imatum-aux Hongrois : ils doivent évacuer la 
Vaquie. Le même jour, Kun propose à la 


Col LRU (vaincue !) une négociation. 





Mais l'offensive roumaine oblige les Hongrois 
a reculer. C'est même la débandade. Encore une 
fois, les soviets sauvent la mise. Les paysans 
organisent eux-mêmes une guérilla efficace. 
Szammuelly persuade Kun de laisser la conduite 
dela lutte aux conseils de soldats. Les sacio- 
démocrates s'y opposent vigoureusement : ce 
sont eux qui s'en chargent depuis le début, ils 
ont conduit le pays au bord du désastre, mais 

= pas question de lâcher le morceau. 

Lénine, dans son coin, n'intervient pas. Ses 
troupes attendent pour cela quelque chose. On 
né sait quoi. Sans doute l'écrasement des soyiets. 
D'ailieurs, un de ses zélés partisans, l’'économiste 
Jenô Varga, qui deviendra le stalinien que l’on 
sait et conduira l’agriculture hongroise au dé- 
sastre, est un farouche opposant de tout ce qui 
rappelle l’autogestion. 

C'est seulement en mai que Szamuelly empor- 
te lt décision. Une énorme mobilisation a lieu, 
une contre-offensive bien menée conduit à une 
série de victoires spectaculaires. Des conseils se 
créent partout sur leur passage. 

Entre temps, à Budapest, a lieu le 14 juin 
1919 le Congrès des Conseils. Adhésion à l'În- 
téernationale. Kun voudrait bien reprendre le 
terme «parti communiste » : il a peur en effet 
que les anarchistes ne le fassent avant (!); n’ou- 
blions pas en effet que de nombreux anars se 
définiront longtemps comme « communistes » 
au Sens originel du terme, puisqu'ils ont mis au 
point une théorie comrnuniste bien avant Marx 
ét ses successeurs (point qui peut paraître 
bizarre aujourd'hui, tant la confiscation léni- 
niste du communisme — et du marxisme d’ail- 
leurs — a été profonde). 

Varga fait le bilan économique : un million 
a'hectares socialisés, huit cents banques égale- 
ment. Il suggère de renforcer la bureaucratie 
pour gérer tout a. C’est surtout son intérêt qui 
est en Jeu. 

Le 16, l'offensive victorieuse est telle que la 
République des Conseils est proclamée en 
Slovaquie. Mais, le lendemain, c'est la trahison 


Mettix 


des trorniunistés. L'offensive-est arrêtée par 
3) Kuns qui, effravé de la victoire probable des 


soviets, # préféré négocier avec Clémenceau qui 
n'en demandait pas tant ! Les soldats de l'Armée 
Rouge Hongroise évacuent ia Slovaquie qu'ils 
venarènt de conquérir. 

Les anars sont indignés. Les socio-démocrates 
Slovaques, abandonnée, est noyée dans le sang 
parles Tchèques. 

Pucoup;, ces derniers reprennent du poil de 
la bête, attaquent et battent les Hongrois à Kisus- 
zallas. C'est la débâcle. 

Kun tombe le 31 juillet. [1 s'enfuit à Vienne. 
Un gouvernementsocio-démocratect syndicaliste 
prend sa place. Szamuelly tente d'organiser la 
résistance et cherche à passer en Autriche pour 
cesfairé. A la frontière, il est reconnu et assassiné 
par des gardes qui feront croire à son « suicide ». 
Des paysans iront déterrer son corps et le muti- 
leront/L’autre leader anar, Corvin, est pendu. 

Le 6 août, les gouvernants de papier socio- 
démocrates sont balayés, le réactionnaire Frie- 
drich prend le pouvoir. La propriété privée est 
rétablie. Le lendemain, l’armée roumaine est à 
Budapest. 

Mihaly Horthy devient chef de l'armée. Les 
combats continuent dans les campagnes jusqu’au 
15: La répression est, comme d'habitude, terri- 
ble. Dans cette tâche, les fascistes seront aidés 
à retardement, par Staline, qui liquidera les 
survivants émigrés en URSS. Il y aura trente 
mille membres des soviets hongrois envoyés en 
camps de concentration staliniens et neuf mille 
morts, 

On sera surpris peut-être par la riposte faible 
des révolutionnaires. Il faut dire que la trahison 
de Kun leur a coupé les jambes, abattu le moral. 
Beaucoup baissent les. bras, désabusés. Les 
paysans n'approvisionnent plus. Sans compter 
que, pour faire bonne mesure, Kun a fait expul- 
ser cinq mille juifs polonais. L'Armée Rouge 
sera écrasée facilement. La trahison de Kun ne 
lui a pas rapporté grand chose : l'Entente ne 
respectera alicun de $CS cnoagements. 

Il se refugiera en Russie. luttéra contre 
Makhno, deviendra zinovieviste (qui se res- 
semble s'assemble). En 1918, avant Budapest, 
il s'était fait remarquer en réprimant les socia- 
listes révolutionnaires. Haut responsable du 
Komintern, Kun sera arrêté en 1937. Selon un 
stalinièen bon teint d'aujourd'hui, Gyorgy 
Bersany (dans le recueil Budapest 1919 des 
Éditeurs Français Réunis). « les circonstances de 
sa-mort ne nous sont pas connues cé qu'on sait, 
c'est qu'il a été victime, comme beaucoup 
d’autres, des violations de lois engendrées par le 
culte de la personnalité ». Bersany veut dire par 
là que ses amis politiques l'ont liquidé au fond 
d'une prison, parce qu'il prenail trop d'impor- 
tance. Mais c'est une si belle phrase qu'elle méri- 
tait d’être rapportée ici. 

A Szeged, Franchet d'Esperey en personne 
envoie au bagne six cents révolutionnaires (dont 
Kovacs). L'oceupation roumaine cessera en 
novembre 1919. Horthy prend le pouvoir, puis, 
aprés avoir laissé la monarchie se restaurer (fé- 
vrier 1920), il fait un coup d'état et se proclame 
régent (mars 1920). 

1} pillera lui-même les biens dés révolutionnai- 
res. Le pillage et les exécutions sommaires seront 
le lot bien connu des périodes post-révolution- 
naires qui n'ont pas duré. 

La Hongrie, elle, est dépecée littéralement par 
ses vainqueurs : Yougoslavie, Roumanie, Autri- 
che, Tchéco-slovaquie, tout le monde.en prend 
un bout. Un tiers de la population au total va 
vivre désormais hors de ses frontières. 





CHERE a: | Marché kolkhozien à Kazan, 1965. M 


POPULAIRE 


DE HONGRIE 


Budapest, 1956 


En peuple n'a yamais trop de liberté. 
John Warr, The privileges of 
the peaple (1649). 


La Hongrie est un pays sympathique. Dans le 
méme siècle, à deux reprises, il manque de de- 
venir le poste avancé de la liberté mondiale, en 
ratant de peu l'installation d'une société auto- 
gérée. La première fois, nous l'avons vu, c'était 
en 1919, après le tremblement de terre russe. 

Entre temps, les Communistes ont pris le 
pouvoir en Hongrie et ont mis sur place en peu 
d'années un régime tyrannique sous la houlette 
des agents de Staline. Le Komintern tout puis: 
sant dicte sa loi à la moitié de l'Europe. Mais 
Staline meurt en 1953. Moins de trois ans plus 
tard, la Hongrie se soulève encore. Pour com- 
prendre, un exemple : en 1944, quand les Russes 
occupent la Hongrie, ils mettent en place un 
gouvernement dirigé par Béla Dälnoki-Miklôs, 
qui fut l'agent personnel de Horthy près de 
Hitler, décoré par ce dernier. À la défense, 
Jänos Vôrôs, a été son adjoint. C’est d'ailleurs 
dans re gouvernement que Imre Nagy fait ses 
débuts comme ministre de l'Agriculture. 

En Hongrie, avant les événements, l'A.V.O: 
(police politique) rassemble — selon l'expres- 
sion de Andy Anderson — «la vieille vermine 
du régime Horthy et la nouvelle lie du Parti 
Communiste ». Bénéficiant de gros privilèges, 
ses membres sont très haïs. Les nationalisations 
servent surtout, dans les économies socialistes, 
à mettre la main sur la gestion (étatique désor- 
mais) de tout. On change simplement le patron 
un jour férié, ‘sans prévenir personne. Dans les 
usines, la terreur policière règne, tout est contrô- 
lé. L'absentéisme est colossal, De vieux militants 
quittent le parti auquel ils ne croient plus: Cha- 
que jour, la lecture du journal du parti est 
obligatoire pendant un quart d'heure : c'est Ja 
seule façon|ipour qu'il ait des lecteurs. 

En 1949) l'affaire Rajk est montée de toutes 
pièces par Räkosi. Après la mort de Staline, ça 
remue en R.D.A., en Pologne. 

Mätyés Räkosi (1892-1963), ami de Lénine, 
collaborateur de Béla Kun autrefois, héros de:la 
lutte contre le tyran Horthy, agent du Komin- 
tern, citoyen russe, ami de Staline aussi. est 
devenu premier ministre. Puis il a dü laisser sa 


place à Imre Nagy en 1953, un courant de libé, 


ralisation ayant rendu nécessaire ce changement 
pour éviter des troubles. Pour cela il faut le sor- 
tir de prison. 

Mais Nagy va trop vite dans la libéralisation. 
Après le coup de barre à gauche, le coup de 
barre À droite, Rskosi reprend sa place, 

L'opposition tourne autour du Cercle Petôfi, 
où se retrouvent les Jeunesses Communistes. 
pour la plupart des étudiants issu de milieux 
ouvriers, Créé en 1956, il est le centre du‘bouil: 
lonnement intellectuel, porte-parole en somme 
des aspirations populaires. La revue Jrodalmi 
Ujsag (Gazette littéraire) jouera aussi un rôle 
capital dans la formation de la conscience côllec- 
tive. Les numéros s'arrachent, un marché noir 
existe : il faut dire que la revue-est très critique 
vis-à-vis du régime. Parmi ses rédacteurs, Gyula 
Häy, qui réclame la liberté sans entraves. 

C'est un peu grâce à ces intellectuels critiques 
que Räkosi tombe une seconde fois en juillet 
1956. Ses ennemis sont réhabilités, comme Jänos 
Kadar (né en 1910), ancien ouvrier, ancien flic. 
ancien ministre de l'Intérieur, destitué deux 
fois du P.C.H:, emprisonné et torturé. Rajk aussi, 
a été réhabilité, et on lui fait en octobre des 
funérailles officielles. Ceux-là même qui l'ont 


condamné conduisent la cérémonie, et cela 
indigne la population, qui n'est pas dupe. 
Si les événements polonais de Poznan dat t 


de 1955: les procès ie à ses auteurs ont 












































































taire du parti. Tout cela contribue. à se r. 
monde des pays socialistes: 

Une première manifestation a lieu, pour 
gestion. Les syndicats freinentitant qu'ils peuvent 
Le cœur du radicalismé hongrois est dans” 
de Csepel, sur le Danube entre Buda 
exactement comme en 1919: ge 


Le Cercle PétOfi réclame à corps. PR 


en ie (détesté), l'égalité dan les ra 
ports avec l'URSS; la réintégration de 
etc. Personne ne pense encore; avan 
tion, à faire la révolution On réintégrei ë 


Tout commence vraiment le 23*octa 
Le Cercle Petôfi organise une grandi 
tion. Ernô Gerë, qui.a été désigné 
veau secrétaire du P.C. (il vient der 
avant que ces lignes né soient él 
ancien exilé de 1919, citoyen russel 
qui a réprimé la Révolution Espagnolec 
plupart des agents de Staline. Au moment! 
manifestation, il est en Yougoslar e. 
bres du P.C., perplexes, interdisen 
tandis que Gerë rentre d'urgence." 


La manifestation n’est paskarrèté 
tant. Résignés, les staliniens l'aut 





fallait encore une. Surles“pa 
lire : « Liberté ! », < Que cha 
son armée et son territoire», 
nisme et la bourgeoisie »:Pétenr 
de l'Union des Écrivains et" 
Petôfi, lit un texte de FOTO 
chose. L'Uniôn des Écrivain 


de la bureaucratie. En 1936: 
gressiste, Guyla Héy, Tibor. 
en sont encore. On réclame aussi 
soient à la direction des usines 
de choix existe pour les p 
réste encore assez Vague." 
Le cortège arrive place Ko 
personnes silencieuses 8'a 
lement. C'est le soir. 


La Fe décide. d' 
per la liste de leu 


ps personnes vont dev 
teur mort, une statu 
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…_confisqués. La ville entière est occupée. 

Le lendemain, Imre Nagy (né en 1896), un 
des fondateurs du régime, citoyen russe aussi, 
qui passe sans doute à tort pour un « libéral », 
ce:qui le rend populaire, devient premier minis- 
tre. Jinos Kädar est secrétaire du P.C.H. La loi 
martiale est proclamée contre les « pillards » 

- (ça peut servir). 

Après la carotte, le bâton : on appelle les 
Russes le 24 octobre, vingt-quatre heures après 
l'insurrection. Annonce offitielle : « Les troupes 

soviétiques, conformément à la requête du 
gouvernement, prennent part au rétablissement 
de l'ordre ». Ceci est fait bien sûr avant le renvoi 
de Gero. Notons le retour, comme ministre de 
la Culture, de Gyorgy Lukaes. 

Nagy n'y gagne pas en popularité. Lui qu'on 
voyait comme l'homme indépendant des Russes 
est mis en place par eux. Stalinien au même 
titre que Gerô, Nagy doit aux circonstances sa 
réputation. Du début à la fin, il ne sera qu'une 

marionnette de l'histoire. Ï est surtout appré- 

En cié des intellectuels les plus coupés des prolé- 

E taires. 

= Un Conseil Révolutionnaire des Ouvriers et 

M. Étudiants siège en permanence, publie des 

Ft, “tracts. La radio tonne toujours contre eux : ils 
ne la prendront jamais. 

Ce sont Mikoyan et Souslov qui ont person- 
| nellement démissionné Gerë et l'ont remplacé 
É … par le «titiste» Kädar, dont la réputation, là 
encore, est plus que surfaite. Kadar saura le 
temps venu se conduire en bon stalinien. 

&- Nagy appelle à l'arrêt des combats et promet 
"ne démocratisation. C'est sans effet, il est dis- 
crédité. La grève générale paralyse le pays. Les 
premiers chars russes entrent à Budapest. Immé- 
diatement, ils sont attaqués. Quand ils ne tirent 
pas, les discussions s'engagent et troublent beau- 
couples jeunes soldats russes venus se battre 
contre des, « fascistes » et qui se retrouvent en 
- face d'ouvriers communistes. 
Dans les quartiers ouvriers surtout, la bataille 
est rude. Place Széna, des barricades sont mon- 
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cés mais pas pillés. Les chars brülent sou- 
avant de les enfoncer : trente en une 
lé, Uniquement aux cocktails Molotov. 
d l'un d'eux prend feu, les « hourras » 
nt de partout. L'ambiance générale 
grave, maïs gaie, L'humour fleurit dans 
serne Kiliän, le colonel Pal Maléter, 
ter de Horthy retourné par les 


_ dépla 


ne: 


leur seule artillerie tire, tenue par 
chauffeur de tram. La plupart des 
es insurgés sont aussi des anciens des 
S Internationales. Pendant les accalmies, 
"sont passionées. Les combats 
rs sans interruption. 
vant le Q.G. de l'A.V.O., les mani- 
t le retrait de l'étoile russe, de 
rè négocialion. on les laisse appro- 


en 


e dans le tas, aux balles dum-dum. 


La rage des insurgés est à son 
), est prise d'assaut et ses occu- 
" ca 





s toits, essayant de se 
: la provocation 
cher cette frater- 


Je pouvoir. La 


Kazan. 1971. 






base de leurs revendications : le retrait des 
Russes, la dissolution de l’A.V .O. les libertés 
Sociales, lautogestion, l'amnistie générale, le 
pluralisme politique. La variété est grande selon 
les endroits. 

Dans chaque ville, un Conseil Révolutionnaire 
Central est en place pour fédérer tout ça. Les 
paysans les ravitaillent. Il y aura même des 
soviets chez eux (le plus grand est à Bäboina). 
Dans les kolkhozes, on redistribue les terres. 
Les insurgés tiennent toutes les radios, sauf la 
principale, Radio-Kossuth. Les bureaucrates sont 
virés de tous leurs postes, C'est à nouveau une 
république des conseils, presque totalement 
autonome. Comme en 1919. 

À Budapest, le Conseil Révolutionnaire 
Central a pour président Séndor Räez, né en 
1932, électricien, ancien membre du P.C-H.. et 
pour secrétaire Sändor Bali, électricien aussi. 
Îls organisent la circulation des vivres, des médi- 
caments, du combustible. Tout fonctionne à 
nouveau, mais au service des conseils : Îles 
mineurs envoient du charbon pour les rentrales 
électriques et les hôpitaux, des convois de 
camions, parfois de trains, circulent. 

Un personnage bizarre fait parler de lu. 
Jozsef Dudas, né en 1912, révolver au côté. 
leggins et chapeau tyrolien, il ne passe pas 
inaperçu. Ingénieur mécanicien, il a été commu: 
niste avant de passer au parti des petites proprié- 
taires. Député à la fin de la guerre. en cam} 
jusqu'en 1954, il a vécu pas mal d'aventures. 
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Ambitieux politiquement, c'esi une forte 
personnalité. Il est le leader d'un -« Comité 
National Révolutionnaire ». [ a son propre 
journal. son état-major étant installé dans les 
locaux de l’ancien Szabad ep. Trés douteux. il 
sera arrété par Maleter quand il voudra empa- 
rer du ministère des Affaires Étrangères avec ses 
commandos de cinquante hommes pour chaque 
action. Il est difficile de trancher en ve qui le 
concerne, les informations étant très contradir- 
toires sur lui. Il s'agit vraisemblablement d'un 
de ces aventuriers comme toutes les révolutions 
en Voiént fleurir, qui profitent de la situation 
pour accomplir ce qu'ils croient étre leur destin. 

A l'extérieur. comme d'habitude. aucun infor 
mateur n'entre dans le détail én ce qui concerne 
les soviets. On ne parle que d'insurrertion 
nationaliste, ce qui arrange bien lex staliniens. 
dont les calomnies seront plus vraisemlilables 
une fois reprises en Occident. Cependant. au 
P.C:F. par exemple. il y a des remous : Vaillant. 


C. Roy et Sartre prennent parti pour les soviets. 


Garaudy est le porte-parole des staliniens durs. 
Le 26 octobre, un Conseil National des Syn: 
dicats Libres publie yn important document où 
il est demandé la nomination de Nagy à fa prési- 
dence du gouvernement, l'amnistie, la création 
d'une Garde Nationale Ouvrière, le retrait des 
Russes, les conseils ouvriers dans les usines, la 
direction ouvrière de la planification et de l'éco- 


nomie, l'augmentation des salaires, la suppression 
des cadences, la construction accélérée de lo: 
gements, l'égalité avec les Russes. 

L'armée, la presse, la santé sont réorganisées. 
Le journal Szabad Nep devient le Népzabadsag, 
qui remplace donc l’organe du P.CH. Vingt- 
cinq nouveaux quotidiens s'arrachent. Les pri- 
sons sont vidées. Les A.V.O. sont systémati- 
quement abattus ou pendus, et la foule vient 
“racher sur leurs dépouilles. Leur bête noire, le 
général Mihail Farkas, stalinien forcené, que les 
Russes avaient fini par arrêter mais sans jamais 
le juger, est exécuté. 

Nagy, le 27, déclare que l’A.V.O. va. être 
dissoute et qu'un remaniement ministériel est 
imminent. Mais le 29, les délégués des conseils 


Alui remettent un ultimatum, car rien n'a été fait. 


Le 30, le retrait des Russes est annoncé. Il 
commence aussitôt, mais c'est pour s'installer 
autour de la ville. Nagy affirme que les Russes 
ont été appelés par Gerô et non par lui. 

Le premier novembre, les troupes russes 
passent la frontière et se dirigent sur Budapest. 
Nagy ne répond pas aux appels des conseils. Le 
remaniement a placé Maléter comme ministre 
de la Défense, et le général Istvän Kovacs est 
devenu chef d'état-major. Ce sont eux qui vont 
négocier le retrait des Russes. Nagy, qui tente 
de calmer tout le monde, est effondré par 
l'arrivée des troupes du Pacte de Varsovie. I 
proclame la neutralité de la Hongrie. C'est trop 
tard. Le Z, les nusses annoncent eux-mêmes 
qu'ils ne se relireront pas. De partout, les 
staliniens reçoivent de vifs encouragements, en 
particulier des États-Unis, par la voix de Foster 
Dulles. Tout le camp socialiste applaudit : Mao, 
Tito, Gomulka (ce dernier dira un an plus tard 
que les conseils et « toute cette conception est 
une utopie anarchiste. Je pense qu'il ne vaut 
pas la peine de discuter plus longtemps à son 
sujet »). 

Le 3 novembre, c'est le nœud de l’action. Ma- 
léter et Koväcs, délégués au Q.G. de l'Armée 
Rouge pour négocier, sont arrêtés par ceux avec 
qui les négocient, les Russes. Kädar s'enfuit 
d’abord à l'ambassade russe, puis en Russie, puis 
à Szolnok. Nous verrons pourquoi. 

Le 4, Budapest est attaquée au canon, ainsi 
que les autres grandes villes. Des barricades 
s’érigent partout. Des incendies détruisent 
tout, les Russes lançant des obus au phosphore. 


ph 


Œ 


7 
(T 


À 
LE 
“he 


Hi 
à 





Nagy fuit aussi, à l'ambassade de Yougoslavie, 
avec quinze de ses partisans, dont Lukacs. Place 
Széna et à la caserne Kiliän, les combats sont 
très durs. Les révolutionnaires attaquent les 
chars aveu des cocktais et des grenades il faut 
les placer directement dans le char. en soulevant 
l'écoutille, 

Sur la suggestion de Tito (qu'il faut être culot- 
té pour taxer encore d’autogestionnaire après 
ca), Kädar constitue à Szolnok un « gouverne- 
ment dés ouvriers ét des paysans » qui appelle 
les Russes au secours une fois de plus. C'est 
surtout pour se plarcr lui-méme, les Russes 
étant déjà là. La seule réforme de son gonver- 
nement semble être d'avoir changé le nom de 
l'A.V.0. en AV.H,, sans changer bien entendu 
ni les structures ni les gens. 

L'imagination n'est pas de son côlé. Elle est 
du côté des soviets, et fleurit dans les rues, 
notamment sur Îles affiches humoristiques 
parfois poignantes qui couvrent les murs. 

Ceux qui sont pris sont pendus immédiate- 





_ment ayec un pa 


comment nous tre 
naires », écrit par ceu 
tion prolétarienne. 

Le combat principal est termin 


Des ruines succèdent aux ruines. Mi 
bien vu que la seule issue était un bomb he 
ment. Il se fait de loin et ne permet donc pasla 
fraternisation entre soldats russes et insurgés. 

Les derniers petits groupes sont liquidés le 
14. Mais il y aura encore des combats jusqu’en 
janvier 1957. Et des grèves apparaissent encore 
en 1959. 

Kadar fait arrêter des responsables de soviets, 
et demantèlent ces derniers lentement le sou- 
tien aux conseils est très fort. Pour faire bonne 
mesure de l'autre côté, il expulse les douze 
staliniens les plus détestés, dont Gerô. Un mo- 
ment même, les soviets se développent alors que 
la situation se retourne. Nagy devient un symbole 
(ce qui est lui faire bien de l'honneur, mais tout 
le monde n'est pas au courant de ses magouilles 
à cette date). 

Le 16, Kédar négocie avec les soviets, Il accep- 
te d'en reconnaître certains et la création de 
milices d'usines. En méme temps, il parvient à 
couper leurs relations avec les paysans qui les 
ravitaillent. Puis, il se fâche, les traite à nouveau 
de < fascistes ». Les Russes ont du mal à tenir 
leur propre armée, mal nourrie et ébranlée. 
Les autres pays socialistes aussi se posent des 
questions. 

Des arrestations ont lieu chez les Russes où 
les mutineries se multiplient. A l'étranger, on 
commence à s'indigner contre les chars. 

Le Conseil National des Syndicats se renou- 
velle lui-même; H appelle au dépôt des armes: 
Son praesidium fera appel à la création de 
« soviets », mais donne pour ce faire des « direc: 
tives » (!) et déclare que ces « sovièts » seront 
« responsables devant l'État» (!!), et quils 
devront garantir « l'ordre et la discipline »: Ceci 
sans rire. C'est un homme de Kädar, Sändor Gas: 
par, qui les dirige. 

Le 23 novembre, Nagy refuse les conditions 
de Kadar : se déclarer contre les insurgés, démis- 
sionner, faire son autocritique, s’exiler dans un 
pays socialiste. Cela en échange de sa hberté- 
Nagy sait bien que toutes ces promesses ne se: 
roni pas tenues. 

Kädar fait semblant de « céder ». Il accepte 
de laisser sortir Nagy. Il ne l’arrétera pas. Ce 
n'est pas nécessaire. Il n'a pas promis d'empé: 
cher les Russes de le faire. Nagy sort avec-les 
siens et se fait embarquer par les hommes de 
Mikoyan, qui « mené toute cette affaire. La 
Yougoslavie proteste. En 1958, en Roumanie, 
Nagy et Maléter seront exécutés discrètement: 
Kädar, qui ne pourra nier longtemps avoir été 
au courant, dira qu'ils ont été « assassinés » par 
des « contre-révolutionnaires », ce qui est une 
façon de dire ls vérité. 

En attendant, Kadar a rompu les négociations 


| avec les soviets. Les négociateurs, habitude déci- 


dément, sont arrêtés : il s'agit de Réez et Bali,les 
meneurs du soviet de Budapest. Dans leur usine, 


1 c'est la grève immédiate, et il faudra trois jours 
à à la police pour le soumettre. 


Le reste est plus symbolique qu'autre chose. 
On brûle le journal du P.C.H. dans les rues, tren- 
te mille femmes défilent devant le soldat inconnu. 
On réclame Nagy et le départ des Russes. Le 
Cardinal Midszenty se réfugie à l'ambassade 
américaine, ce qui arrache des larmes aux croco- 
diles d'Occident. 

Le 9 décembre, tous les conseils sont dissouts, 
sauf ceux des usines et des mines. La loi mar- 
tiale est proclamée une fôis de plus. On rétablit 
la peine de mort pour fait de grève. Des exécu- 


{tions sommaires, des arrestations, sans compter 


les exécutions « légales », qui commencent. 
En Pologne, il y a une manifestation de sou- 


tien devant le consulat Russe de Szezcin. Des 


intellectuels sont arrêtés : Häy, Tibor Déry. Les 
conseils sont remplacés (jusqu'en novembre 
1957 il en existe encore) par des conseils d’en- 
treprises aux bottes des staliniens. 

Le ministre social-démocrate Marosän dé: 
clare même que s'il faut liquider dix mille per- 
sonnes, ils le feront. Au total, il y aura entre 
vingt et cinquante mille tués où assassinés, 
cohtre quatre à cinq mille soldats russes tués. 
Cerläfns membres de la droite nationaliste ont 
participé à l'insurrection, bien que sans influen- 
ce idéologique sur eux. Ils serviront de prétexte 
pour dérioncer les « fascistes » pendant et après 

La réorganisation va bon train. La Hongrie 
rentre dans le rang. L'Union des Écrivains est 
purée, les usines tenues en mains par les syndi- 
sats. Malgré tout, la-leçon a été retenue par les: 
staliniens. Un changement énorme va avoir lieu 
i Budapest : à la place de la statue de Staline 
léboulonnée, on reconstruit une statue de. 
Lénine. 
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ï 
“tion au décret du Conseil Future 
fixant Na puissance maximala 
*d'émi Nr de radios locales à 100 
its apparents rayonnés en zone 
iraié et 300 watts en zone urbaine. 
De p! 5 Radio Contact vient de lan- 
6 seconde Chaine qui reprend 
ils la majeure partie du pro- 
gramme de la première chaine. 
du Resultat: Redio Contact couvre 
L _ les émissions des radios locales 
 “aftiliées à l'ALO, lesquelles s'en 
ù _ sont ienues aux normes légales. 
+ Que font les pouvoirs publics 
_ … face à cet abus ? Rien. C'est juste- 
> ment ce que leur reproche l'ALO en 
goulignant cette ironie du sort qui 
fait que les anciennes « radios pira- 
| tes. se volent forcées de réclamer 
… l'application de la Joi. 

"à pouvoirs publics, que ce 
sotant les PTT où le Parquet, se 
réfugient derrière les lacunes du 

-décrat qui avait prévu l'homcloga- 
- tion de certaines = radios libres ». À 
défaut de celle-ci, on ne peut sévir 
que contre toutas ou aucune. La 
. - paille est donc dans le camp de 
l'Exécutif qui doit parachever son 

EH œuvre. : 
k Or, personne ne bouge. Personne 
n'a intérêt à Douger, souligne un 
représentant de l'ALO. Le PS voit 
d'un mauvais œil les radios incon- 
trôlées, donc suspectas, 8t espère, 

à terme, que l'effondrement de 


lowatts, an contraven- 





Le celles-&t lui permettra d'occuper le 


terrain pour en faire une tribune. 
Les partis de droite qui font des 
mains et des pieds pour instaurer 
une deuxième chaîne commerciale 
à la RTBF ont trouvé is moyen 
d'arriver à leurs fins par la (citizen) 
bande. l!s encouragent donc l'anva- 








… GUERRE 
DES ONDES 


commerciales ét l'étouffement cor- 
rélatit dos racios démocratiques 
soucieuses dé pluralisme st qui 
entendent jouer le rôle de service 
public. Tous voudraient institution: 
nalsèr un pluralisme lié à la repré- 
sentation parlementaire qui équi- 
Vaudrait au système 6n vigueur à ja 
ATBE. 

il ne faut pas, insiste l'ALO, que 
le décret sur les radios locales 
tombe en désuétude et soit déclaré 
obsolèta sans avoir jamais été 
appliqué. L'ALO a donc décidé de 
lancer une double offensive pour 
que {à lol soit appliquée: 

Le broutliage de Aadio Contact 
pendant une heure par jour touche 
son point sensible: lé portefeuille. 
il met en péril la crédibilité com- 


"merciale de Radio Contact. Nous 


voulons, dit l'ALO, «foutre le bor- 
dels pour obliger 185 pouvoirs 
publics à reconnaître la réalité du 
problème et à agir en conséquence. 
Les ministres concernés qui tien- 


nent à leur image ae démocrates et- 


craignent les éclaboussures seront 
personneilement impliqués. Une 
première initiative humoristique 
dans ce sans a consisté à envoyer 
à chacun un orsitler de plumes 
pour qu'ils puissent continuer à 
dormir sur leurs deux oreilles. 

Un oreiller stéréo, quoi !.… 

Mais que la dérision ne masque 
pas l'importance du problème: Pour 
ses pionniers, la radio locale cons- 
tituait une conquête de ia liberté 
d'expression, un pas de plus vers la 
démocratisation. On rendait la 
parole au citoyen las de la déléguer 
aux tribuns ou aux professionnels 
des média. Or, c'est une évolution à 
l'italienne qui se dessine en ce 
sens que le monopole légal tend à 
ètre remplacé par le monopole de 
l'argent. La liberté d'expression 
devient, ou reste dlréctement pro- 
portionnelle à l'épaisseur du ports. 
teuille. 





hissement des ondes par les radios 









5 ÉTAIT au début de 1947. Dans l'étroite bouti. 
k | ue au bord du canal Saint-Marin où, au len- 


: in de la Libération, la Fédération anar- 
chiste avait installé son journal, Le Libertatre, nous étions 
quelques-uns à discuter, lorsque deux jeunes gens dégin- 
gandés poussèrent la >. L'un d’entre eux, dont la poé- 
sie allait marquer sa génération s'appelait Armand Robin, 
l'autre Georges Brassens |! 

Brassens, comme Robin, appartenait au groupe 
anarchiste du 15* arrondissement. Monté de ‘Sète à Paris 
pour s'y frayer une voie par la chanson, il vivait tant bien 
que mal, plutôt mal que bien. À cette S l'équipe 
qui confectionnait Le Libertaire sous la direction de Le- 
poil, puis d'un homme de qualité, André Prudhommaux, 
avait besoin d'un grouillot pour aider à confectionner le 
journal : c'est ainsi que Georges Brassens s'intégra à la 
Fédération anarchiste. C'était un grand garçon, à la mine 
étonnée, qui avait déjà sur le visage ce doux scepticisme 
que bien plus tard les médias populariseront. 

Il ne restera parmi nous que quelques mois, mais les 
uvriers de l'imprimerie « Croissant », où se faisait notre 
journal, n'oublieront pas ce garçon un peu ahuri qui cor- 
rigeait les articles tout en gniffonnant sur la morasse des 
bouts rimés. Il nous quittera à la suite d'un différent avec 
un de ces abrutis qui, fnalgré toute la A nes parvien- 
nent à s'introduire dans n'importe quelle organisation. 
C'est à cette époque qu'il écrivit ses premières chansons 

ui sont des petits chefs-d'œuvres de sensibilité, de frat- 

r et de révolte. Rappelons-nous Brave Margot, La 
Clatre Fontaine, La Mauvaise Réputation, Gare au gorille 
ét tant d'autres. À vrai dire, si dans nos milieux ça 5e sa- 
vait, rares étaient ceux qui avaient foi en lui. Ceux-là, 
Georges Vincey, Suzy Chevet et moi-même, resteront ses 
amis, et dans les moments difficiles, lorsqu'il nous faudra 
reconstruire notre Fédération anarchiste disloquée par les 
politiciens, son appui ne nous manquera pas, 

On s'est souvent demandé les raisons du manque d'en- 
thousiasme des militants anarchistes pour cette poésie les- 
tement troussée, La réponse est simple, et j'en ai souvent 
parlé : les militants anarchistes étaient restés’ affreuse- 
ment classiques dans tout ce qui touchait aux arts et tou- 
te licence, dans la métrique, toute poésie qui prétendait 
s'évader des fers où l'académie l'avait enfermée, leur parais- 
sait une hérésie. 

Les débuts de Brassens furent plus difficiles et surtout 
plus lents qu'ont bien voulu le dire certains qui se tar- 
guent de l'avoir découvert. Ceux qui ént vécu cette épo: 
que s€ rappellent les liens qui, grâce à Suzy Chevet, nous 
unissaient aux artistes qui participaient à nos fêtes à la 
Mutualité pour soutenir le journal. Des hommes comme 
Raymond Asso, Léo Noël qui montait un cabaret, l'E- 
cluse, qui deviendra célèbre, Léo Campion auquel on 
avait ses BR ns, ne pe ea are 
tt inrensible à la manière de Brassens, et Georges 
ne l'oubliera l rod parut Le Consulat polonaïs, 

















































mon premier li toujours, malgré l'amitié qui 
ous unisait, de m' pagner à L'Ecluse où une signa- 
st à À 
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ADIEU À GEORGES BRASSENS 


C'est Jacques Grello qui lui 
préta une eur pour quil aille 
tenter sa chance sur la place du 
Tertre, Ce ne fut pas toujours 
facile, Je le revois montant les es- 
cahiers de la Butte en s'arrêtant 
au Château des Brouillards, à 
flanc de côteau, pour faire la po- 
se dans la librairie que je tenais 
alors. C'est dans cette librairie, 
où il aimait s'arrêter pour tail- 
ler une bavette avec le libraire son 
ami, quil signera, entouré de 
tous les copains, son premier re- 
cueil de chansons. Il aimait cet- 
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te boutique où il.reviendrä sou- 
vent pour soutenir quelques jeu- 


nes écrivains présentant leur pre 
mier livre. Je crois bien, mais je 
n'en suis pas sûr, que c'est à 
qu'il rencontra Michel Simon. 

C'est dans la salle pittoresque 
du Moulin de la Galette qu'il 
fera son premier gala, organisé 
par le groupe libertaire Louise 
Michel. Puis nous le verrons à la 
Mutualité. Brassens aimait alors 
ce public sérieux, chaleureux et 
attentif qui fréquentait nos salles. 
Il y trouvait ce milieu intimiste 
qu'il affectionnait. C'est à la Mu- 
tualité, comme je l'ai dit dans 
mon livre L'Anarchie dans la so- 
ciété contemporaine, que je lui 
fit rencontrer Albert Camus, Des 
hommes de la même structure 
mtellectuelle, faits pour s'entendre, 
comme Ferré et Breton par exem- 
ple ! 

Puis nos chemins s'écartèrent 
insensiblement; le climat de nos 
fêtes se détériorait, les braïllards 
s'étaient emparés de nos salles, 
encouragés par un certain nom- 
bre de crétins que nous avions 
tort de tolérer parmi nous. Les 
ariciens, qui se rappellent nos 
galss des années 65-70, savent 

ien ce que je veux dire. La der- 
nière fois que nous le vimes à 
I: Mutualité, je me rappelle : 
une salle houleuse, rigolarde, sans 
mesure. Je le revois avant son 
tour de chant, indigné par la 
manière dont un public jeune 
chahutait des artistes inexpéri- 
mentés qui assuraient la première 
ie. Nous étions auprès de lui, 
ichel Ragon, Bernard Clavel 
et moji-mêrne, et j'ai eu l'impres- 
sion que nous ne le reverrions 
plus chanter pour nous. Ce fut 
en effet son dernier gala dans 
nos milieux. Tous ces petits. cons 
d'alors, qui sont devenus de bons 
bourgeois au cul merdeux, 
avaient « gagné * | Pour raa part, 
je reverrai Brassens trois ou qua- 
tre fois, au hasard des rencontres, 
sans plus. L'une d'elles m'est res- 
tée à l'esprit. C'était dans le ca- 


parlé du tour 






















l'avais pas vu et je retrouvais cet 
homme bon, mais réservé, qui 
maintenant appartenait À un au- 
tre monde que celui de sa jeu- 
T165S€. 

Brassens était-il un anarchis- 
te ? On l'a cru, surtout au dé: 
but de sa carrière. Il ne l'a je: 
mais dit, comme il ne s'est Ja- 
maïs étendu longuement sur la 
porese qu'il a passée avec nous. 

illusions ? C'est ible, Les 
hommes sont ce qu'ils sant, Mais 
il ÿy a compté des amis dont 
nous fûmes. Le Brassens que 
jJ'accueiliais au quai Valmy avec 
son ami Armand Robin était 
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anarchiste comme on l'est à Vingt 
ans, avec fougue et avec igno- 
rance. Îl soutiendra notre Fédéra- 
tion pendant des années sans 
sembler trop y croire : dl aidera 
la resistance à Franco, je le sais | 

Brassens, esprit libertaire sl 
en fut, était un anarchiste à sa 
manière, c'est-à-diré un esprit 
en-dehors de tous les dogmes. 
Nos militants ont.trop tendance 
à voir ces esprits de qualité qui 
pie nous approchent et dont 
e rayonnement nous enchante 
comme s'li s'agissait de militants 
de groupes arant la révolution 
sociale. Moi, qui ai connu beau- 
coup ceux-là, je ne me suis ja- 
maïs fait d'illusions et j'ai tou- 
jours compris la limite de nos 
intellectuels de- qualité. Oui, 
Brassens, celui dé la maturité, 
fut un esprit libre, un humaniste, 
un libertaire à la manière. de 
La Boétie, marqué par le « Que 
sais-je » de Montaigne, avec ce 
tour d'esprit goguenard et polis- 
son qui fui venait des fabliaux 
qu'il adorait, avec une dent dure 
qui parfois perçait sqn sourire 
induigent. Il a été un musicien 
et un poête, et ses batailles avec 
le verbe, avec le mot, avec la 
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hrase, ont pris la place de 
es a av bercé sa. 

Le culte des copains 
ractérisait fut peut-être 
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dicieusement choisis, Mais'si 
sens fut un homme de bien, «: 
honnête homme », auraient di 
au siècle des Lumière, d* 
« honnêtes hommes » qu 
rent leur temps à se tra 
la boue, Brassens fut aussi 
artiste. Modeste ? Oui... Rien 
Il le dit ! En était-llsûr 2” 
Dans le florilège de Bra 
il y a Paul Valéry. À vrai d 
en-dehors que ce pisse-fro 
comme Brassens est né àS 
je n'ai pas encore bien compris 
pourquoi. La chanson de Bras 
sens est chaleureuse, nourrie de! 
soleil, de soupe aux choux et de 
dernières ronds à souhaits. Vous! 
voyez, vous, Valéry dans cette 
mouvance ? En réalité, leschan” 
sons de Brassens sont des petits. 
morceaux d'antologie bien cons” 
truits, clairs, avec un débuter 
une fin. Elles me font penser 
aux tableautins des peintres polis” 
sons du XVIII’ siècle. La musi 
que colle à la phrase. Il nous a 
it cent fois qu'il s'agissait d'un 
travail d'artisan, sans autre pt 
sée que de distraire et d'ami 
Peut-être, mais le tout 'estr 
ser d'un brin de moralisme( 
cligne de l'œil pour nous fa 
comprendre qu'il le dit mais qi 
n'y croit pas. Ses chansons. 
teront, nous disent les con 
tateurs délirants | C'est vrai, 
me s'il faut s'attendre à un 
vitable déchet. Certaines p 
d'ailleurs, ne pouvaient qui 
chantées par lui. Car /le-R 
sens chanteur, qui n'avait 
and-chose à voir ave 
e ses débuts, mordait d 
texte avant de nous lere 
accompagné des minces. 
son visage, ce qui était di 
art, mas de l'art d'interpi 
du comédien à ia chanson. Oui 
Brassens restera, et ch: 
chansons ressucitera l'ho 
bien que tout le monde. 


Il avait été mon ami 
vais été le sien. La vie qt 
nous avait éloignés : 
mins différents. Chaque” 
détour d'une chanson 
nir réapparalssait, je: 
était resté mon/ami ets 
ques fois que ha air 
su d'un mot, d'un: 
inutile exubérance,. 
resté le sien. 
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Mila vu crouler Berlin, nuit après nuit, nuit après nuit. 
Jour après jour quand les Américains s’y sont mis. Trois 
Es mille forteresses volantes dans le grand soleil de midi, 
D lachiant d'un seul coup leurs bombes, toutes leurs bombes, 
D |'ioutes ensémble, au commandement. Un « bombarde- 
re ment-tapis», ça s'appelle. Venez écouter un bombarde- 
Yo ment-tapis, une seule fois, d'EN DESSOUS, et puis nous 
rlerons des connards qui vous expliquent qu'il faut se 
ÉS battre. hélas hélas, c'est bien triste mais on n'a pas le 
Fc choix, alors que ces mêmes fumiers, ou leurs cousins, ont 
ÊÈ laissétranquillement grossir la bête, l'ont écoutée procla- 
h= mer ses desseins, l'ont laissée violer les traités sacro-saints, 
| Pontregardée préparer la grande boucherie, l'y ont aidée, 
Pont poussée... Et merde, où je m'en vais? Combien avant 
moi ont von la guerre parce qu'ils l'avaient eue sur la 
gueule, combien de Barbusse, combien de Rilke?.. Et 
qu'est-ceque ça a changé? Les hommes sont comme ça, la 
D Pouérre nest pas la monstruosité qu'on prétend et qui ne 
révolteque.les sensiblards dans mon genre. La guerre est le 
produitnormal; fatal, de toute réunion d'hommes. Passe ta 
crise, mon grand, gueule un bon coup, et puis planque-toi. 
Sauveta peau. Sauve ceux que tu aimes. N'en aime pas trop, 
l'aurais pas les bras assez grands. Ne pee pas ton temps et 

ë tes étonnements à découvrir que les hommes sont des sacs 








a de contradictions, qu'ils croient détester tuer mais qu'ils 
 dorent tuer, qu'ils ont peur mais adorent dominer leur 
Le peur, ils sont même très fiers de ça, ils appellent ça le 


É courage. Roup pas, vieux, ferme ta gueule, ils te 

traiteraient.de « lâche », c’est leur pire injure, leur seul 
Vraivice infamant, les pauvres cons, alors que le seul vrai 
Vice. non pas infamant, la honte connais pas, mais 
dangereux, mais mortel, et justement on en crève, c'est la 
connerie,je men fous d’être un lâche, et même je trouve 
ca plutôt utile, maïs celui qui te dit « Lâche! », en général, 
cestpourte faire comprendre qu'il te veut du mal, et moi 









































dans la gueule. Ben, ou. Si tu supportes pas l’horreur, petit 
Myers, ferme.les yeux, bouche-toi les oreilles, eux ils la 
à supportent, l'horreur, ils s’habituent très bien, ils navi- 
D |'auentdedans très à l'aise. Ils ont une chose qu'ils appellent 
D | econscience», qui leur dit quand l'horreur est juste et 
D l'honne, Toccupe pas. Fais semblant. Ferme ta gueule. 
… | Ouais. Facile à dire. 
pe Jai vu crouler Berlin, jour après jour, jour après jour. 
lis ont fait Ça. Ils ont pu le faire. Je ne m'en remettrai 
nais La guerre sera toujours en moi, toujours, tant que 
Us ont pufaire ça. Ils l'ont fait en riant, j'en suis sûr, en 
ten se donnant de grandes tapes dans le dos pour 
à bienvisé, en débouchant le champagne des grandes 
ns Des hommes ont pu faire ça. J'ai vu crouler 





in, j'ai pas vu Londres, les journaux d'ici se vantent de 
crasé. J'ai pas vu Kharkov, j'ai pas vu Stalingrad, 
vu Dunkerque, j'ai pas vu Pearl-Harbour, j'ai pas 
l ni Hambourg, ni Dortmund, ni Varsovie, je les 
s vues mais je les ai toutes vues. J'ai vu Berlin. 
guerre. les Chleuhs l'ont dans le cul, on le sait, et eux 
ésavent. Les Russes sont sur l’Oder, les Ricains sont 
en ltalie, tout fout le camp, c'est la fin. Alors, 
bombes sur les villes? Ça n'écourte pas les 
ul jour, pas d'une heure. Pour terroriser le 
C'est vrai, il est terrorisé. Et alors? Quel 
femmes, des gosses, des vieux, des esclaves 
ux-là qui décident de la guerre. Ils ne 
ue répandre leurs tripes, brûler vivants, 
“avoir peur, avoir peur, et fermer leur 
e femme, pas jeune, pleurer devant le tas 
été sa maison, on venait de sortir de 


_Ne voulait pas s'en aller de là. 
“Se tordait les mains. Pleurer en 
ie du peuple allemand. Défaitis- 
de mort. Partout des affiches le 
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j'aime pas Le m'aime pas, alors aussi sec mon poing 


LR.L., journal d'expressions liber- 
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marchand de la même ville ). 


S'il-était encore parmi nous, Marx dirait ( on se décou 
vre s'il vous plaît } « Deux spectres entre l'Europe : la So: 
ciai-Démocratie et la déprime ». Ni l'un ni l'autre ne sont 
sans importance, ni sans rapport. Les batailles de Londres, 
les squattérisations de Berlin où d'Amsterdam, les rodéos 
de Lyon peuvent être décrits à part, et en détail, ça n'est 
pas inutile, y compris pour ceux qui sont en plein dedans 
Mais ça serait intéressant aussi de se démander ce que ça 
signifie en bloc. C'est pas facile, et ça risque d'être long. 
Mais on peut toujours commencer par proposer quelques 
éléments de réflexion. Pour simplifier, nous les avons pré: 
sentés en deux questions : D'abord, y a-t-il quelquechose 
de commun à ces révoltes, et quoi ? Ensuite, comment tout 
ça pourrait évoluer dans lecadre de la « vague rose » qui 
est censée « déferler » - doucement tout de même | - sur 
l'Europe 


DE BRIXTON A VILLEURBANNE : UNE LUTTE 
OÙ DES LUTTES ? 


Les bagarres de ces temps derniers ont souvent fait la 

une des journaux de leurs pays respectifs. Comme ditle 
slogan « rodéo.stars kill vidéo stars ». Au moins pour un 
mornent, c'est toujours ça de pris. Mais le succès du spec 
tacle n'a pas éclairci la question. À prerñière vue il y a de 
sacrées différences dans le scénario : a Brixton, des Antil- 
lais, à Lyon des Algériens, luttent contre les vexations des 
flics et contre l'ennuie : à Berlin et Amsterdam,:on défend 
des maisons occupées pour protester contre la spéculation 
foncière ; à Fribourg ou à Lôrrach, la squattérisation tour 
ne _à la lutte écolo pour la conservation des vieux centre 
urbains ; à Zurich, on veut un centre autonome pour les 
jeunes. Si on regarde de près, on voit pourtant deux points 
communs : 
1} - Ce sont partout les mêmes éléments, mais avec des. ar- 
angements un peu différents. Prenons Londres : il ÿ a des 
Antillais mais il y a aussi des squatts, même si la police ne 
les embête pas trop pour le moment, parce que la munici- 
palité travailliste est dans l'opposition (et aussi ce n'est 
pas dans le centre ville }; sur la fin de Brixton, il y avait 
presque autant de jeunes blancs que de noirs (il est vrai 
qua ça faisait pas des masses de monde de toute manière ; 
mais il faut compter avec la sympathie pour le mouvement, 
et les manifs anti-racistes etc. beaucoup plus suivies }. Pre- 
nons aussi la Suisse, en-principe pays riche ; les jeunes des 
cantons du Sud, très appauvris, se sentent parfois les immi- 
grés de la bourgeoisie de Zürich. Un peu partout en Europe, 
il y a les jeunes chômeurs, et/ou des étudiants, c'est-à-dire 
pour ceux-là, de jeunes futurs chômeurs probables. Entre 
un Antillais de Londres et un étudiant de Zürich il y a des 
différences, c'est sûr, mais entre ces deux extrêmes, il y a 
pas mal de monde repoussé sur les marges de la société. 
Ça fait des grandes marges. 


2) Ces manifestations de révolte interviennent toutes 


dans les pays les plus développés d'Europe, et les plus ri- 
‘ches. Cela veut dire des pays où le consensus, comme on 
dit, est où a longtemps été bien établi, des pays où le con- 
formisme social des Pieins-de-Soupe à déteint largement sur 
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les couches intermédiaires, avec commeautre face la peur 
et la frustration, et la manie d'accumuler des conneries 
inutiles. Entre la bourgeoisie de Lyon et celle de’Berlinle 
niveau mis à part il y a comme des ressemblanceson’se 
gave dans les deux cas, et on a/üne « bonne» Conscience 
de béton, car le bétonnage à mort des villesn'estpas:seule: 
ment une bonne affaire pour les promoteurs/;c'estautant 
l'expression de ce que ces braves gens ont dans-lastète”Le 
crayon de la Part Dieu, cette bite bête, c'est bien‘les'dérisoi 
res fantasmes de la bourgeoïsie d'affaire de notre-belle:cité; 
tout comme les pyramides d'Egypte étaient le-despotisme 
et la peur de mourir des Pharaons ( heureusementquelles 
bourgeois de Lyon y lisent pas IRL, sinon, is sesentiraient 
plus : les Pharaons…. Là j'ai fait fort.l2}: 

Mais dans le béton, il n’y a pas seulement des'audaces 
artistico-culturelfes des centres urbains, y a les-marges, la 
banlieue. Jours tranquilles à Vaulx-en-Velin. Espaces Ætota: 
Htaires : tout bien fait, coffré, féraillé, coulé dans lamasse: 
Plus la peine d’y toucher, on peut tout juste-écorner Un 
angle, ou faire une peinture. La tôle sans murs etsans bar 
reaux, Pendant ce temps, on rénovera les quartiers*duicen: 
tre, pour les esclavec chics. Les loyers étant ainsirrénovés, 
les chômeurs resteront dans leurs cages à poules,-dernier 
choix, et dans leurs terrains vagues. Ce ne-sont pas des 
« actifs» puisqu'ils ne travaillent pas: Donc.cesontdes 
« passifs ». On les parque, an les stocke. C'est plus @lfar 
mée de réserve du capital », comme aurait dit lewregretté 
Karl, c'est un cimetière. No future. 

À Berlin et à Amsterdam ils réagissent-en occupant 
les centres urbains avant la « rénovation»: A-Brixton,et 
à Villeurbanne, ils déchargent directement leur agressivité 
sur la police chargée de les maintenir là oùmils sont, 

Donc les « désoccupés » passent à l'action. (Gintellis 
gente ou non, c'est pas le problème.pourtlesmoment }. 
Des non-actifs à l'action, c'est monstrueuxlatréactiontest 
identique pour le moment. Renforcer la-police:"donner 
dés balles en cavutcnouc et des lacrymos"{ravecsla notice 
spéciale pour le tir direct } aux flics hollandais, qurconnats: 
saient pas ; constituer des « Groupes de Patrouille Spéciaux 
en Ahgleterre, pour donner un modèle et une raison-de-vi- 
vre aux petits jeunots qu'on a engagé en masse parmiles 
flics de quartier. Filer des tires à l'américaine à lceuxède 
Lyon, avec super-phares, sirène-gadget et tout le" bataclan; 
pour qu'ils se rassurent'en se prenant pour Steve Mc Queen: 
Par flics interposés, Hernu et Collomb sont.vraimentsles 
meilleurs, laisse béton, t'as vu comme ÿ sont'taillés Ensuite, 
frappez vite et fort. À Lyon, on condamne les gars pour vol 
Piquer une voiture pour la démolir, c'est donc du volEt 
moi qui croyais que le vol c'était « la soustraction fraudu: 
leuse de ta chose d'autrui dans l'intention de’se lappro: 
priér » ? { Si vous lisiez autre chose que les petits annonces 
de Libé, vous sauriez ces choses-là }. La soustraction d'ac: 
cord, mais où est l'esprit de propriété 2 La: déformation 
idéologique du « Droit » est claire. On se souvient deïcette 
histoire de trafic de voitures volées, maquillées/revendues, 
tout ça à grande échelle, antennes à Marseille -et-ailleurs: 
Avec quelques indulgences venant de milieux surulesquels 
je ne m'étendrai pas (notre journal est très pauvre). 





le rétablissement des 


les affaires, l'accumulation du capital 
circuits économiques et commerciaux. Et Dieu sait s'il peut 
en circuler des marchandises sur ces sympathiques réseaux 
dela vallée du Rhône : les petites dames bien gentilles qui 
égayent les soirées solitaires des Jet-cadres, et les autres, et 
ces jolies poudres blanches qui donnent le teint rose et l'œil 
vifaux jeunes prolétaires un peu pallots des villes. Et le fric, 
le Fric Roy, on a les Ecuries qu'on peut. Tout ça n'est pas 
grave, l'argent n'a pas d'odeur, comme disait Vespasien, l'in- 
Venteur de la sanisette. Non, les vrais délinquants, les salo- 
pards, ce sont ces monstres qui massacrent les magasins. 
 Merciaux juges qui nous l'ont rappelé. J'entends encore les 
Dieurs déchirantemdesavitrines.qui. se brisent, ces voyoux 
n'ont pas de cœur. Erancisque et Charles sont bien d'accord 
là-dessus. Entre un vieux bourgeois lyonnais Et Un politicien 
socialiste parachutés dans cette ville, il n'y a pas de désac- 
cord. Le second vient renforcer le premier. C'est la commé- 
die.de! « l'unanimité de l'opinion publique » exprimée par 
les notables. En Allemagne, la propagande est à un degré 
plus grave : les squatts sont « forcément » des copains de 
la bande à Baader, pas de pitié pour ces gens-là. En Angjie- 
terre, les gars de Brixton ont eu de la chance : les travail- 
listes étaient dans l'opposition, ils ont fermé les yeux sur 
ce qui les gênait, et cartonné Thatcher sur sa politique de 
coupure des crédits, ce qui n'était pas faux ; mais s'ils 
avaient été au pouvoir ? 


LAMAGUE ROSE ET LA REORGANISATION DE 
«& L'ARMEE DE RESERVE DU CAPITAL » 


Comme tout le monde a fini par le savoir, c'est la Crise. 
Et on commence même à se douter qu'à condition d'être 
judicieusement utilisé, elle n'a pas que de mauvais côté 
pour tout le monde. Ces derniers temps, jamais les riches 
n'avaient été aussi insolents ; leurs vallets en ont trop 
fait, et finalement, une frange de gens, écœurés, a fait pen- 
cher la balance aux élections. Même des anars qui ont voté, 
c'est dire. Giscard, c'était vraiment plus possible, de ce côté 
là, y a pas grand chose à regretter. Voilà donc nos/cama- 
rades socialistes au pouvoir, et « l'Etat de grâce » : on ne 
peut pas tout faire tout de suite. Pas n'importe quel socia- 
liste, pas Tazieff ou Bombard où des rigolos utapistes, rien 
que dussolide : Deferre à la Police, Hernu à l'Armée, ils 
ont le bon profil. Ils’sont au pouvoir, ils lui appartiennent, 
ils sont modelés par Lui, et incapables de jamais sortir de 
cette forme. « L'Armée, c'est un-état d'esprit } comme di- 
sait Charles, qui s'y connaît puisqu'il est fils de gendarme. 
Ils recrutent les indispensables « experts » qui étaient déjà 
là avant, et qui savent comment ça marche. Les vieux rou- 
tiers d'appareil et les « techniciens » apolitiques à la ma- 
chine, les profs sententieux à l'idéologie, un peu de norma- 
lisation par ci par là, et voilà la tendance étatiste de la pe- 
tite-bourgeoisie prête à fonctionner. 

C'est la force tranquille, celle d‘une barre de fer, chauf- 
fée aux roses entre le marteau du Capital et l’enclume du 
Travail. ( Ca, c'est de la métaphore prolétärienne }. Rappe- 
lons aux lecteurs distraits que dans l'association enclume / 
marteau, le marteau est plus petit, mails c'est généralement 
lui qui a l'initiative }. Entre les deux, la Social-démocratie 
fait de l‘équilibre : il lui faut arracher quelques sous au Ca- 
pital, tout de même, et contenir le mécontentement. Rece- 
Voir pour donner. Evidemment, les patrons préféreraient 
faire la charité eux-mêmes, mais alors, tout le monde 
verrait que c'est de la charité. Avec un Etat Social-démocra- 
te, c'est de l'assistance, mieux, de la solidarité. Faute de 
modifier la réalité, on falsifie les mots. Et on nationalise 
un peu, ça fait collectivistes, et ça renforce un peu le pou- 
voir des fonctionnaires. 

- On assiste » donc, et la Social-démocratie annonce 


“qu'elle va combattre le chômage. En fait, il s'agit surtout de 


* 
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réhabiliter le travail, c'est-à-dire l'activité forcée et dirigée. 
Les revues patronales de cés dernières années se lamentaient 
sûre. peut-d'ardeur des jeunes au travail. Giscard faisait 
mettre des aftiches pour:« réhabiliter » le travail manuel ; les 
socialistes français au pouvoir s'orientent apparemment vers 
une voie plusefficace, déjà essavée ailleurs : la stabilisation, 

et la justification par la propagande de trois secteurs Sépa- 

rés : 

1} un secteur « glorifié », fondé sur les noyaux ouvriers 
traditionnels, où on travaille 40 heures, pardon 39 heures ; 
2} un secteur maudit, où on bouffe tout de même, mais 
mal, et où oiï.est prié de se laisser gentiment manipuler par 
3) un troisième secteur, tertiaire administratif, développé 
dans ce but, et qui épongerait un certain nombre d'étudiants 
chèmeurs, les plus récupérables. Au besoin on pourra son- 
ger, comme en Allemagne, à. 

4) un secteur bidon, où on travaille entièrement sur du 
bidon. Enfin on s'occupera sérieusement des loisirs. Chaque 
secteur doit rester isolé, ce sera le travail des médias : on 
pourra faire remarquer de temps en temps aux travailleurs 
prodictifs que ceux qui ne bossent pas vivent sur leur dos, 
et sont prêts à leur piquer leur boulat, même si ça n'est 
pas évident. À ceux du tertiaire-administratif-psy, qu'ils 
sont au sérvice du projet socilaiste, et donc d'accord avec 
lui, sinon... Pendant ce temps, on oubliera d’autres para- 
sites, plus confortables ceux-là, Apparemment, personne ne 
songe à réorganiser sérieusement be partage des activités 
sociales. C'est pourtant pas Une idée neuve, même chez les 
socialistes du XIXème siècle. Mais les profs socialistes ne 
lisent pas, ils sont trop occupés à apprendre à gouverner. 

Cette masse de chomeurs stabilisée, acceptée, encadrée, 
signifie une chose : on n'achète plus vraiment le travail des 
prolétaires, on achète leur temps. Jamais le proverbe '« le 
temps, c’est de l'argent » n’a été aussi vrai, à condition de 
le rétourner. Ce n'est pas un hasard, si on a osé créer un 
ministère du temps libre. Sinistre contradiction : où est le 
ternps libre aujourd'hui dans le grandes villes ? Le temps 
libre, ils le traitent comme du temps vide qu'ils sont 
chargés de remplir. Le temps libre, le seul le vrai, c'est du 
temps autonome, du temps sans ministère. Un gars qui 
s'appelait Orwell avait fait un bouquin, « 1984 », il pré- 
voyait qu'en 1984, on aurait une société super-flicarde, 
mais toute mielleuse dans le vocabulaire : les ministères, 
par exemple, s'appellaient tous d'un nom contraire à 
leur activité réelle, le Ministère de la Guerrre : Ministère 
de la Paix, etc. Courage, plus que trois ans et c'est bon. 
Dans le même bouquin d'Orwell, il y avait les travailleurs, et, 
dans des cités à part, des reserves, très surveillées par la po- 
lice, des êtres attardés, infériorisés, les « proles ». Comme 
les « proles » les jeunes chômeurs d'aujourd'hui doivent 
végéter, on ne peut pas les laisser commencer à faire quel- 
que chose, ni ballade, ni boulot au noir ; ni s'installer en 
squattérisant et en refaisant eux-mêmes les maisons. Ni faire 
des rodéos. Les safaris, oui, les rodéos, non. || faut rester 
enfermés dans le béton, dans le vide, dans le manque. Com- 
me des.morts.; propres et décents. Charles et ses copains 
refont une France forte en bousillant — c'est dur, des fois, 
on n'arrive même plus à sortir de la tourelle du char. lis ont 
sept ans pour jouer aux chefs. Alors, les chômeurs, foutez 
leur {a paix. 

Restons sérieux. Si la « vague rose » est autre chose 
qu’un bref accident historique pour la France, cela signifie 
que Brixton, Villeurbanne et Cie ont de l’avenir devant eux. 
Et que la Social-Démocratie devenue Européenne sera for- 
cée de donner des gages plus fermes pours rassurer le Capi- 
tal, et pour obtenir son accord à leur politique d'assistance. 

Reprenons l'exemple de l'Angleterre. Les travaillistes 
avaient mis en place et largement développé les circuits 


d'assistance, un peu trop au goût des patrons : Thatcher 
est arrivée, elle n'a pas modifié les structures, elle a serré 
le robinet ; bientôt peut-être, les travaillistes reviendront au 
pouvoir. Les gens deviennent à chaque fois un peu plus dé- 
pendants et vulnérables. 

Aux USA, pré-socialistes à leur manière, on avait même 
un moment ouvert dans les quartiers noirs des cliniques 
pour chômeurs : ceux qui étaient trop deprimés et « décul- 
turés » venaient s’y refaire une santé en $e faisant materner. 
On à coupé parce que ça.revenait trop cher. On pourra y 
revenir si nécessaire. À long terme, malgré les oscillations, 
l'évolution est claire. La soupe populaire pour pas mal de 
gens. 

On peut terminer par deux comparaisons ultra rapides. 
Avec la politique d'assistance aux pays sous-développés. 
Les experts les moins cons ont remarqué que plus on les 
& aidait » par des distributions et des « conseils », plus 
ils s'enfonçaient. Avec les pays de l'Est, la Pologne, sur- 
‘exploitée, une fois par l'URSS, l'autre fois par sa classe di- 
rigeante trés lourde. Là, il n'y a pas de chômage, ce vice 
capitaliste, tout le monde est censé étre au travail. Pas de 


- problème de réhabilitation. Pour faire pression sur les gens, 


on les affame directement, par le sabotage organisé de la 
production et de la répartition. Système sans chômeurs et 
sans « pauvres » qui servent de repoussoir, la contrainte 
est obligée d'apparaître massivement. 

Enfin la France. La réorganisation du temps « vide » à 
coup de fric risque de-trouver assez vite des limites. On 
compensera par un bourrage de crâne idéologique, comme 
celui auquel nous assistons à Lyon, peut-être un peu mieux 
fait. La social-démocratie définissant une frontière « libé- 
rale » au-delà de laquelle elle n'entend pas aller. Tous ceux 
qui prétendaient aller au-delà, même de peu, se trouvant 
dénoncés comme de dangereux desespérados qui mettent 
en péril « l'expérience socialiste ». Des gens qui se croyaient 
simplèment « de gauche », « écolos », et qui voudraient 
justé le rester se retrouveront rejetés au-delà des limites 
du « raisonnable » ou prétendu tel. Un raisonnable fondé 
sur les mêmes bases, et la même peur que la rentabilité 
Giscardienne. 

Mood in the pink, la déprime en rose. l! faudrait pour 
s’en sortir reprendre un peu plus à fond l'organisation de 
lä société, de son temps et de son espace. 


«A 


:de faux espoirs. S'ils pouvai 



































































































ont le sens ci la tribu. Il y a une odeur russe co 
une odeur italienne. Il n’y a pas d'odeur frança 
odeur animale, violente, de nichéede louveteau 
du ventre de la mère arrachés pour tapisser le nid. 
odeur qui n ‘est sans doute, après tout, que | 
aysanne, que j'aurais aussi bien trouvée chez des | 


aux poutres, leurs oignons, leurs Se le suint de 
bêtes sur leurs vêtements. … Peut-être, Mais il se io 


les odeurs comme autant d'obscénités, pour. me | 
italienne avait été celle du paradis entrevu. L'odeur 
— l’odeur de baraque de paysannes russes =estle 
retrouvé. C'est une odeur de tribu, et c'est une ode 
femmes. J'y suis au chaud, j'y suis en paix, toutes 
défenses tombent, j'y suis rassuré. RS 

Et puis, les Russes sont excessifs. Moi-aussi, Less 
émotions sont rapides, violentes, ravageuses: Dans les de 
sens. Leurs joies sont délirantes, leurs peines abomina 
Ils passent des unes aux autres sans transitions 
extrême à l'extrême opposé, en dents de scie>Motaussr 
Italiens aussi, toutes proportions gardées, mais cheze 
s'extériorise, ça se passe en démonstrations.spectact 
cris, pleurs, gesticulations, arrachage de cheveux, ct 
tête dans le mur, coups de poing dans la poitrine. 
toujours, dans le coin de l'œil, l'étincelle de NT 3 
Rital qui se regarde souffrir en connaisseur. Le Russen 
à pleines dents dans le désespoir, crève de bonheur 
regarder à la dépense. A fond la caisse: Ilne donne 
coups de tête dans le mur, car, lui,ulse pèterait 
comme une pastèque, et d'ailleurs, de temps à € 
fait, et elle pète... 

Oui, c'est trop.facile. Oui, je me barbouille die 
pacotille, je me vautre dans les nostalgies’ à de 
me fabrique des succédanés de patrie plus amusants 
vraie, et en tout cas sans devoirs et sans danger, où 
larme à l'œil, cabaret russe pour touristeshen 
souvenir de Saint-Malo en coquillages, ‘oui, ox 
Tu crois que: je me rends pas compte?,Les 
barbouillent ‘bien de causes sublimes,"d'idéa 
dant tout, de choses invisibles et abstraites qu 
un sens » à la vie. Dieu, .patrie, humanité: 
famille, héritage, réussite, devoir, RératE 
martyre (donné ou reçu...) carrière, 
obéissance, unit Se dépasser. Dé 
l'animal dans l'humain. Refus de n'être 
pour bouffer, chier, dormir, baiser, crever. 
porte quelle autre bête. Besoin d'«autrec 
marchent, marchent à fond. N'est-ce pa 
vain? Moi, du moins, je ne my laisse p 
laisse pas mon émotion prendre les, 
Court-circuiter ma petite froide raison. 
j ‘essaie. È 

Je n'ai pas demandé à naître, je n'ai 
partie de ce clan-ci plutôt que de-celu 
pourquoi je me refuserais le plaisir des 
sympathies, puisque jé suis bâti pc k 
goûter très fort. Je n'ai-aucune, 
raison d'y être, sinon vivre, et viv 
ment possible.. C’est ce quelje. 
font aussi ceux qui se persuadent 
chose » qui transcende la peu excita 
simplement leur aide-à-vivrec 
sublime, Ne supportent pas le 


non-espoir), c'est pas triste, F 
les fleurs du chemin, je me p 
bien qu’elles ne sont que le 
que ce n'est que pur ha 
plaisir à leur vue, à leur 
ni signification, ni valeur 
d'harmonie de la nature, 
hasards qui ne. 
autrement ça ne tiendrait. 
prends mon plaisir, sir, je re 
ment, Jen n ‘ai aucune 
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ltat de pareille stratégie cultu- 
‘au pays de fhijl et de Manne- 
is, dés chanteurs sociaux qui ont dé- 
Me stade des trois accords de guitare 





a COMMENT CONTRER UNE CHANSON 





M citons d'une usine établie dans la partie 
= flamande du pays foñt un procès aux Ateliers 


sa" Li 3° te 


nues 
ei 


2 … auZoningetau directeur général de la RTBF, 
Re ‘Pour avoir, respectivement, créé et diffusé 
= une chanson qu'ils considèrent diffamante. 
:. C'est semble-t-il, une première, tant en Bel- 


= - gique qu'en France. Un procès qui vise le 
4 contenu d’une chanson. 
7, *_ Alors que cette “Ballade d'Hoboken” est une 
-.chanson-mosaique, sorte de collage qui as- 
= semble une série de faits extraits de coupu- 
res de jourmnaux.et d'un livre, la chanson, seu- 
= le esttrainée en justice. Peut-être, parce que 
-la forme prise par une chanson fait davantage 
- peur, m'explique Roger, l'un des membres 
es Ateliers du Zoning. Certains patrons se 
= sentent dépassés. Contrairement à la presse 
| ès droits dé réponses, ils ne savent 
, contrer Alors, ils tentent d'intimi- 
< _der à pr manière, mais c'est fort maladroit. 
L'un des avocats qui défend les Ateliers du 
Haceàla Métallurgie d'Hoboken, c'est 
Chel Graindorde, figure légendaire en terre 
sn de Klaus Croissant, avocat accusé 
ir. ipé.à l'évasion de prison d'un 
1% tant de Mesrine, et acquitté. || nous 
‘déclare : De chanson est une arme qui désar- 


D s- 


ex duretune restriction évidente sug 
re panel de création Or, iln'y a 


> propres chiffres, la 
T= noce cheminée 
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écoles des concentrations de poussière de 
plomb capables de provoquer une intoxica- 
tion aigue chez les enfants. Datent de la mène 
année les conclusions de l'équipe de recher- 
che du professeur Clara de l’université de 
Gand sur l'examen clinique de 43 écoliers 
hospitalisés pour examens. Vingt-deux d'en- 
tre eux sont atteints, dont 17 au moins pré- 
sentent les signes d'une intoxication par le 
plomb.Acette époque d'ailleurs, sans étre in- 
quiétés, l'hebdomadaire francophone à gros 
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tirage “Journal d'Europe”, sorte de “Nouvel % " 


Obs” belge, avait titré en couverture sur l'em- 
poisonnement d'animaux à Hoboken. 


La situation n'évolue guère. Dans cette assi- ## 


gnation en référé, c'est-à-dire en urgence, 
lancée par des parents d'enfants intoxiqués, 
le tribunal a ordonné une expertise, dont les 


suites se font toujours attendre, vu que les : 
demandeurs (les parents) n'ont pas réussi à fi 
rassembler la Somme d'argent nécessaire 4 


pour la concrétiser. 


Pour préparer sa défense, avec les membres 1l£ 


des Ateliers du Zoning, Maître Michel Grain- [Qi 


dorge a visité la banlieue d'Anvers où est êta- 
blie la Métallurgie d'Hoboken : Actuellement, 
la cour de récréation de l’une des écoles d'Ho- 
boken, dit-il, est recouverte d'un tapis en plas- 
tic. C'est énorme ! Le phénomène par lui-même 
est tellement choquant ! Et cette cour est entou- 
rée d'un treillis, pour éviter que les enfants ne 
touchent la ferre. 


17 éme concuirés : CO-INCULPÉS 


Le 27 novembre prochain, à 8h45, au palais 
de Justice de Bruxelles, on se livrera à des 
analyses de textes... Le texte de la Ballade a- 
t-il êté dénaturé par le plaignant ? La citation 
mentionne : Attendu que la requérante est ac- 
cusée notamment d'‘assassiner des enfants 
pour motif commercial” alors que les paroles 
de la chanson sont : ‘“. Quand on a tant de fric, 
après tout c'est normal qu'on puisse assassiner 
pour motif commercial". 


Ce procès illustre probablement, à sa facon, 
la radicalisation de différents courants s0- 
ciaux, liée au développement de la crise éco- 
nomique belge. En effet, plusieurs membres 
des Ateliers du Zoning ont été ou sont pro- 
ches du collectif de “Pour”, seul hebdoma- 
daire de gauche à tirage signifiant, en Belgi- 
que. Ce journal a dénoncé récemment, pho- 
tos à l'appui, des camps de formation de mili- 
ces privées d'extrème droite ainsi que le fi- 


chage d'individus. suspects : syndicalistes 


militants, homosexuels, etc. 


Au début de cet êté, l'imprimerie de cet heb- 
domadaire fut incendiée. Ce sont ses journa- 
listes qui ont retrouvé la tracé des incendiai- 
res, lis ont communiqué les résultats de leur 
enquête à la police judiciaire et, à l'heure ac- 
tuelle, plusieurs militants d'extrème droite 
sont passés aux aveux. 


En soutien aux Ateliers-du Zoning, nombre de 
chanteurs ont décidé de mettre à leur réper- 
toire la chanson poursuivie ou/et demandent 
à étre considérés comme co-inculpés au dit 
procès. Parmi ceux-ci, des chanteurs belges 
tels. que André Bialek, Christine Stéfanski, 
Robert, le Red And Black, Ann Gaytan, Yves 
Marchal, le CIGAL, le GAM, etc,, mais aussi 
des)artistes suisse - Pierre Chastellain - et 
français, tels que Sapho et Marcel Amont. 


_Bernard HENNEBERT m 


_ 
vous ? 


La ballade d’Hoboken 


Dans la banlieues d'Anvers près du chantier naval 
Un enfant m'a montré à côté du canal 

Des cagss sans oiseaux et des fleurs sans pétales 
Voici l'histoire vraie de ce fait peu banal 





Sous un ciel gris de plomb les enfants couraient 
Oh ! L'air était si lourd le vent soufflait si frais 
C'est un étrange orage qui se préparait 

Dans le ciel au-dessus de Métallurgie-Hoboken 


La métallurgie produit des métaux sans fer 
2000 travailleurs y gagnent leur salaire 
Mais sur ses capitaux règne majoritaire 
L'or de la Générale et de l'Union Minière 


A plus d'un komètre tombe sur les jardins 

La poussière du zinc, du cuivre, de l'étain 

À plus d'un kilomètre tombe sur les maisons 
La poussière du plomb de Métallurgie-Hoboken 


Avril 73 on découvre dans un champ 

Huit vaches et deux chevaux morts d'empoisonnement 
On trouve assez de plomb incrusté dans leurs dents 
Pour remplir les crayons de tout un parlement 


Sous le ciel de plomb les enfants couraient 

Le ciel était si chaud le so! était si près 

Est-ce bien la chaleur qui les fait transpirer 

La nuit dans le quartier de Métallurgie-Hoboken 


Après ces incidents un.comité d'habitants 

D'Hoboken: ouvriers, employés paysans 

Découvrent en colère que depuis plus de 20 ans 

L'usine crache dans les airs 200 tonnes de plomb 
par an 

Croyez-vous après ça qu'on va filtrer les tuyaux 

Monter la cheminée, c'est déjà bien trop beau 

25 mètres de briques pour polluer d'un peu plus haut 

Vollà le seul cadeau de Métallurgie-Hoboken 


Voilà le seul cadeau d'un patron capital 

Le premier patron belge du secteur métal 
Quand on a tant de:fric, après tout c'est normal 
Qu'on puisse assassiner pour motif commercial 


Du plomb dans le sand plus de cent enfants 
Couches à l'hôpital sont touchés par le mal 


« | Mais les juges d'Antwerpen trouvant ça normal 


Acquittent au tribunal la Métallurgie-Hoboken 


D'un sommeil de plomb, dormez les enfants 
Vous semblez si petits, lorsque vous serez grands 
Nous serons des milliers pour faire sauter les plombs 


Des SU des Barons de Menus -Hoboken 
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Les Palais de Justice, 
vous les connaissez, ces 
étranges palais, ces bâti- 
ments, bien souvent dis- 
gracieux, qui sentent la 
poussière, où résonnent 
les voix des justes et des 
«Salauds», où se dénouent 
les drames, où les hommes 
se déchirent. Imposante 
machine qui lave le‘lInge 
sale de la race humaine. 

Ce_27 novembre, .au.Fa- 
lais de Justice de Bruxel- 
les, ce n’est pas un crime 
qu'on jugera, ce n’est pas 
un divorce, un viol, un vol à 
la tire, ce n'est pas d'une 
brigade des stups ou 
d'avortement qu'il sera 
question. Le 27 novembre, 
pour la première fois en 
Selgique, on va juger... une 
chanson ! 





Non, certes, tout cela n'a 
pas ‘air bien sérieux et laisse 
un petit goût de ridicule. Traî- 
ner des gens en justice pour 
une chanson! Pourtant, la 
Métallurgie -Hoboken-Over- 
pelt réclame bien 100.000 
francs à un groupe de chan- 
teurs, les «Ateliers du Zo- 
hing». 


Les Ateliers 
du Zoning 


En 1976, dans la foulée du 
courant de la Nouvelle Gau- 
che et de la commission 
culture du journal POUR, un 
groupe d'intervention musi- 
cale se forme. À la manière 
du Gam ou du Cigal, les Ate- 
liers du Zoning seront de 
toutes les luttes, chacune 
étant prétextæ à chanson. 
Présents dans les usines en 
grève (Intermills, Saïiik,.…..) 
lors de bien des manifesta- 
tions (anti-fascistes, anti- 
missiles, Graindorge...) mais 
aussi avec les habitants de 
Couvin, de Chooz ou d'Ho- 
boken. 

En effet, les chansons des 
Ateliers du Zoning sont au- 
tant de petites chroniques du 
temps présent, toutes trou- 
vent leur origine au sein des 
luttes, des conflits où des ré- 
voltes. 


Le plomb 
d'Hoboken 

En 1978; en se basant sur . 
une série d'aricles parus 


: la «Ballade d'Hobok 











‘Anvers, 
proximité de la plus de 
tante métallurgie du 
Les Ateliers du: oning 








La réalité de cette grave 





pollution à laquelle les pa-. 
: trons de la Métallurgie Hobo=. 
ken-Overpelt n'ont, sem- 


ble-t-il, jamais tenté de re- 


médier efficacement n'était 


un secret pour personne: 
D'autant plus que la Métal: 
lurgie s'était déjà vue mise 
elle-même en procès par des 
travaitleurs dont les enfants 
avaient été sérieusement 
touchés par cette pollution 
omniprésente. 

Lors d'une émission de 
Jacques  Delcuvellerie et 
Jacques Olivier «La marge à 
suivre», consacrée à {a 
chanson sociale en Belgique; 
la chanson est diffusée sur 
les antennes de la RTBF.Le 
service d'écoute de la FEB 
alerte les patrons d'Hoboken. 


Du pénal au civil 

Dans un premier temps, la 
Métallurgie Hoboken porte 
plainte au «pénal», ce qui est 
certes bien plus inquiétant 
que le «civil» dont aile gratifie 
les Ateliers du Zoning au- 
jourd'hui. 

Lors de cette première 
plainte en diffamation, 
conscient du ridicule de la 
chose, c'est le Parquet lil- 
même qui jette l'affaire-aux 
oublisttesCéla aurait nor- 
malement--d0 sûMire” pour 
éteindré les passions ven- 


geresses de l'ogre métallur- : 


gique et bien non! Les 
barons d'Hoboken n'en sont 
pas resté là ! Les ateliers du 
Zoning, les animateurs. de 
l'émission qui ont : pro- 
grammé la. Baliade d'Hobo- 


ken et la RTBF seront ca | 


jeudi 26 novembre, dans le 
box des accusés. Pourtant, 
d'autres artistes ont, par soli- 
darité, mis la ballade interdite 
dans leur répertoire (Chris- 
ane ! Stéfanski, Robert, 
Walter de Buck) d'autres 
demandent également à être 
inculpés (Duchesne, Sapho, 
Marcel Amont, Pierre Chas- 
telain, Joseph Morana;.Jac- 
ques Bertin, Julos Beau: 


carne …) plusteurs anima-. 


teurs de radio libres et plu- 
sieurs centaines de person- 
nes veulent être à Ce procès. 
En effet, par delà la Bal- 
lade d'Hoboken.interdite de- 
puis lors sur les antennes de 
la ATBF,c'est à la liberté de 
création et d'expression que 
la Métallurgie tente de porter 
atteinte, mais aussi. à lali- 
berté de lutte, celle que mè- 
nent depuis des années les 
habitants d'Hoboken contre 
la pollution qu'ils subissent. 
Si la Métallurgie espérait, 
en déposant plainte, mettre 


un voile sur les dangers | 


qu'elle laisse courir aux ri- 
verains de l'usiné, it semble 
bien qu'elle fasse fausse 
route. |! est bian possible que 
ce procès finisse par se re- 
tourner contre elle, en effet, 


la publicité qui risque de se: 


faire autour de cette «petite» 


affaire va mobiliser bien des” 


démocrates et des écologis- 
tes contre l'absence taie de 
mesures antipollution à la 
Métallurgie Hoboken afin que 
comme le dit la chanson, 
nous soyons «des milliers à 
faire sauter les plombs des 
barreaux des barons. de 
Métallurgie Hoboken».. 


Drniat Delvaux le 
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